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PREFACE 

DE  LAUTEUR- 


Tour  réveiller  le  Commerce  de 
France  > & le  faire  prévaloir 


fur  le  Commerce  quel- 
que chofe  qui  en  pût  donner  une 
idée  generale  par  raport  à la  Poli- 
tique 5 j’ai  crû  que  rien  n’y  feroit 
plus  propre  que  de  faire  connoître 
celui ^des  Hollandois , puis  qu’il  eft 
répandu  par  toute  la  terre , &c  que 
c’eft  par  fon  moyen  que  leur  état 
Républiquain  > tient  un  rang  fi  con- 
fidérable  parmi  tous  les  autres  Etats 
de  l’Europe } Voilà  ce  qui  m’a  por- 


à tout  autre. 


E s perfonnes  à qui  je 
ne  dois  rien  refufer  , 
m’ayant  engagé  d’écrire 


PREFACE, 
té  à entreprendre  cet  Ouvrage  > 
dans  lequel  je  n’ai  prétendu  qu’é- 
baucher la  matière  > je  me  fuis  d’au- 
tant plus  aifément  laiffé  perfuader 
décrire  fur  le  Commerce,  qu’il 
m’a  paru  que  cette  matière  étoit 
peu  connue  en  France  , & parti- 
culièrement des  perfonnes  qui  rem- 
plirent les  charges  & les  emplois 
publics , foit  de  Juftice , Police , ou 
des  Finances  ; cependant  elle  eft 
d’une  fi  grande  importance,  que 
je  ne  fais  point  de  difficulté  d’a- 
vancer que  de  la  maniéré  dont  les 
Etats  de  l’Europe  fe  conduifent  à 
prefent , il  y a peu  de  chofe  dans 
le  gouvernement  qui  mérite  plus 
d'attention  que  le  Commerce; 
pour  en  être  convaincu , on  n’a 
qu’à  conlidércr  ce  qui  fe  paffe  au- 
jourd’hui ; voir  la  différence  qu’il 
y a entre  les  Etats  qui  font  du 
Commerce , 8c  ceux  qui  n’en  font 
point.  Que  li  Jfon  veut  fe  fouve- 
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nir  que  l'Angleterre  8c  la  Hoîlan-’ 
de , qui , (à  caufe  de  leurs  fcitua- 
îions  ) prennent  tant  de  part  dans 
les  affaires  de  l'Europe , règlent 
leurs  principaux  intérêts  par  raport 
à leur  grand  Commerce  , 8c  que 
c’eft  le  principal  motif  qui  a caufé 
les  dernieres  Guerres , & particu- 
lièrement celle  d’aprefent.  On 
demeurera  d’acord  que  le  Com- 
merce doit  tenir  un  grand  rang 
dans  la  Politique  moderne.  Outre 
ces  confidérations  ( qui  font  par- 
ticuliers à l’Etat  prefent  de  l’Eu- 
rope » ) il  y en  a encore  de  gene- 
rales qui  ne  doivent  pas  moins  ex- 
citer les  Puiffances , les  Miniftres, 
& tous  ceux  qui  ont  part  au  gou- 
vernement prefent , à connoître  à 
fond  la  nature  du  Commerce  , Sc 
les  maximes  néceffaires  pour  le 
bien  conduire  ; puifque  ( comme 
l’a  très  bien  remarqué  le  Bocalin  ) 
l’Agriculture  &c  le  Commerce  ) 
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font  les  deux  mammei  les  qui  noa* 
rident  les  Etats  : Veritez  qui  de- 
vrcient  être  gravées  en  Lettres 
d’Or  dans  tous  les  apartemens  des 
Rois  » Princes  Ôï  Mioiftres»  pour 
les  engager  à confidérer  les  La- 
boureurs & les  Marchands  autant 
qu’ils  le  méritent.  J’ajoûterai  qu’un 
grand  Etat  ne  fçauroit  être  fiorif- 
fant , ni  même  tranquille , s’il  ne 
fait  un  allez  grand  Commerce  > 
puifque  ce  n’eft  que  par  ce  feul 
moyen  qu’il  peut  attirer  chez  foi 
les  ricb elfes  & l’abondance , fans 
lefquelles  ii  ne  fçauroit  rien  en- 
treprendre d’avantageux , foit  pour 
fecourir  fes  A liez»  foit  enfin  pour 
étendre  fes  limites.  Le  grand  Gu- 
flave  étoir  fi  perfuadé  de  cette 
vérité  , que  quoi  que  la  Guerre  fur 
fa  paffion  dominante  > il  s’apliqua 
néanmoins  fort  (érieu feraient  à fai- 
re fleurir  le  Commerce  dans  fon 
Etat,  avouant  affez  fouvent  que 
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pour  mettre  en  oeuvre  la  valeur 
de  Tes  Soldats , il  avoic  befoin  du 
fecoqrs  de  Tes  Négocians,  s’il  ne 
vouloit  pas  dépendre  d’autrui.  Les 
Marchands  ont  paru  d’une  telle 
nécefficé  au  Chancelier  Bacon , un 
des  p us  grands  Politiques  de  nôtre 
fiécle , qu’il  n’a  pas  fait  difficulté 
de  due  qu’ils  étoient  dansunétac 
ce  que  le  fang  eft  dans  le  corps 
humain  , qui  nifi  floruerit  potefi 
quidem  ahquos  artus  habere  robit * 
fios  fed  vend*  vacuds  & habit  uni 
corporis  macrum  : On  pouroit 
prouver  par  des  exemples  pref- 
qu’auffi  anciens  que  le  monde  > que 
les  Etats  n’ont  été  florilfans  qu  a 
mefure  qu’ils  ont  cultivé  le  Com- 
merce ; Témoin  ce  que  les  Li- 
vres Sacrez  nous  aprennent  des 
Sidoniens  & des  Ty tiens.  Mais 
fans  nous  arrêter  à des  exemples 
fi  éloignez  , il  n’y  a qu’à  conlidé- 
rer  les  changemens  furpr  nans  que 
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le  Commerce  a fait  pour  ainfi  dire 
de  nos  jours  chez  nos  voifins. 

La  puifiance  de  l’Angleterre 
étoit  autrefois  fi  peu  confidérable 
avant  le  Régné  d’Elizabeth  , que 
Camden  remarque  que  fes  Préde- 
ceffeurs , & même  fon  Pere  , lors 
qu’ils  vouloient  mettre  une  Flote 
en  Mer,  étoient  obligez  de  quê- 
ter, & loücr  des  Vaifleaux  de 
Hambourg , de  Lubeck , de  Dant- 
zik  , de  Gênes  Sc  deVenife.  Mais 
dés  que  les  Ang'ois  par  les  foins 
de  cette  habile  Prince  lie , fe  furent 
apüquez  fortement  au  trafic,  &c 
que  par  la  grande  proteft ion  qu’el- 
le accorda  aux  Marchands  il  de- 
vint flon  fiant  en  Mofcovie , dans 
tous  les  Etats  du  Grand  Seigneur, 
fur  les  côtes  d’Aftrique  , aux  In- 
des Orientales  , encore  mieux  dans 
les  Occidentales  , & dans  prefque 
tous  les  autres  endroits  du  monde; 
cette  Reine  fut  bien -tôt  en  état 
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d’entretenir  elle-même  de  grandes 
forces  Navales,  qui  devinrent  en- 
fuite  la  terreur  de  l’Océan  8c  des 
autres  Mers  ; ce  qui  porta  cette 
Nation  d’aller  attaquer  plus  d’une 
fois  la  puidance  de  Philippe  1 1. 
jufques  dans  le  nouveau  monde  , 
& fur  les  côtes  d’Efpagne  même: 
Enfin  cette  puiflante  Reine  fçût 
fi  bien  faire  fervir  fa  maxime  à la 
fûreté  8c  à 1 agrandiffement  du 
Commerce  de  tous  tes  fuiets,  8C 
leur  trafic  au  foûtien  defes  forces 
Maritimes  , qu’elle  jetta  des  fon- 
demens  foüdes  pour  augmenter  le 
Commerce  8c  la  Manne  d Angle- 
terre : deux  chofes  qui  font  au- 
jourd’hui la  grandeur  8c  la  force 
de  cet  Etat.  Rien  ne  fçauroit  être 
comparé  à ce  que  les  Hollandois 
ont  fait  par  le  moyen  du  Com- 
merce ; 8c  ce  fera  toûjours  un 
fujet  d’étonnement  , qu’une  poi- 
gnée de  Marchands  réfugiez  dans 
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un  petit  Pais  , qui  ne  produifoit 
pas  à beaucoup  prés  dequoi  nou- 
nr  Tes  nouveaux  habitans  , ayent 
abatu  la  puiflance  énorme  de  la 
Monarchie  d’Efpagne , l’ayent  obli- 
gée à leur  demander  la  Paix  , 8c 
qu’ils  ayent  fondé  un  Etat  fi  puif- 
fant  qu’on  le  voit  aujourd’hui  fai- 
re en  quelque  maniéré  l’équilibre 
entre  toutes  les  autres  PuilTances 
de  1 Europe.  Ce  qu  il  y a de  plus 
admirable  , & ce  qui  nous  doit  le 
p!us  fus  prendre , c eft  que  la  Guer- 
re n’interrcmpit  point  leur  Com- 
merce ; que  ce  fut  même  dans  fa 
plus  grande  chaleur  qu’ils  jecterent 
les  fondemens  de  celui  des  Indes 
Orientales  8c  des  côtes  d’Affri- 
que  , 8c  que  malgré  toutes  les  pré- 
cautions des  Espagnols  ils  négo- 
cièrent chez  eux  > ce  qui  leur  ai- 
doit  à foûtenir  la  Guerre. 

Les  Etats  Generaux  des  Provina- 
ces-Unies,  voyant  que  l’induitrie 
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de  ces  Marchands  écoit  d’un  fi 
grand  fecours  à la  République , 
les  protégèrent  8c  favoriferent  en 
toutes  chofes»  &c  l’on  peut  dire 
que  fans  eux  > elle  auroit  eu  de  la 
peine  à finir  la  Guerre  aulfi  glo- 
rieufement  qu’elle  le  fit.  Voila  ce 
que  peut  pour  le  bien  d’un  Etat 
un  Commerce  conduit  avec  pru- 
dence , ôc  par  de  fort  habiles  Né- 
gocians  qui  font  protégez  fans  être 
contraints. 

Mais  à quoi  bon  chercher  hors 
de  chez  nous  des  exemples  qui  faf- 
fent  voir  que  le  Commerce  eft 
d’une  extrême  importance  à un 
Etat , nous  n’avons  qu  à confîdé- 
rer  les  grandes  chofes  qu’on  a 
exécutées  fous  ce  glorieux  Régne, 
& les  fommes  prefqu’innombra- 
bles  qu’on  a dépenfées  > tant  pour 
le  foûtien  de  la  Guerre  contre 
toutes  les  Puiflances  de  l’Europe 
depuis  plus  de  trente  années , que 
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pendant  la  Paix  : Auroit-on  jamais 
forgé  à rien  de  femblable  , fans  la 
quantité  prodigieufe  d’argent  que 
le  trafic  , & fur  tout  celui  avec 
l’Elpagne  avoit  attiré  en  France  ; 
car  nous  n’avons  point  de  Mines 
qui  nous  Payent  pû  fournir.  Que 
feroit'ce  donc  ? fi  le  Commerce 
avoit  été  protégé  en  France  com- 
me il  faut.  Je  crois  qu’on  auroit 
pû  dire  de  la  France  ce  que  l’Ecri- 
ture a dit  de  Jerufaiem  , qu’au 
tems  de  Salomon  , l’or  & l’argent 
y furent  auffi  communs  que  les 
pierres  , fi  l’Ang  eterre  par  le 
moyen  de  fes  Mmufadures  de 
Laines , 6c  par  le  débit  de  fon  Etain, 
Plomb  & Charbon  de  terre , a 
amaflé  tant  de  riche  (Tes.  Que  ne 
peut-on  point  croire  de  la  France, 
qui  outre  fes  Manufaéfures  de  Lai- 
nes,deSoyes,  de  Toiles,  de  Cha- 
peaux , de  Papier , & de  plufieurs 
autres  chofes  qui  font  recherchées 
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avec  empreffement  de  tout  le  mons 
de , fournit  encore  aux  Etrangers 
des  Vins,  des  Eaux  - de  - vie  , des 
Bleds , des  Sels , des  Huiles , 8c 
des  Fruits  de  toutes  fortes  pour 
des  fommes  immenfes  : cette  abon- 
dance de  nos  Marcnandifes  fort 
néceffaires  à nos  voifins  , faifoit 
dire  à Milord  Bellafis , que  fi  Dieu 
faifoit  connoît  te  un  jour  aux  Turcs 
ce  qu’ils  pouroient  faire  par  Mer, 
SC  aux  François  jufqu’où  ils  peu- 
vent porter  leur  Commerce , le 
relie  de  l’Europe  deviendroit  bien- 
tôt la  conquête  des  uns  Sc  des  au- 
tres. Pour  achever  de  connoîtrc 
qu’il  n’y  a que  le  Commerce  qui 
enrichilfe  les  Etats , il  ne  me  relie 
p'us  qü’à  vous  faire  remarquer 
qu’il  n’y  a point  de  Nation  li  dé- 
nuée d’Or  8c  d’ Argent  que  l’Ef- 
pagnolle  , quoi  que  ces  deux  Mé- 
taux croiffent  chez  elle  très  abon- 
damment 5 les  autres  Nations  en 


P reface. 

font  néanmoins  beaucoup  p^us 
fournies  par  Je  grand  débit  quel-, 
les  trouvent  de  leurs  Marchandées 
dans  l’bfpagne  * & les  Royaumes 
de  fa  domination  qui  en  ont  be- 
foin  i 8c  qu  enfin  il  fembic  que 
cette  grande  Monarchie  n’eft  tom- 
bée que  pour  avoir  négligé  Je 
Commerce,  8c  1 etablilTement  de 
plufteurs  Manufactures  dans  le- 
tendue  de  fes  vaftes  Etats  ; c’eû 
cette  négligence  qui  a été  une  des 
principales  fources  des  richefles  de 
la  Fiance , & tant  que  nous  avons 
commercé  avec  les  Efpagnols , on 
na  jamais  manqué  d Or  ni  d’ Ar- 
gent , même  dans  les  Guerres  les 
plus  longues  & les  plus  difficiles, 
il  n’y  a qu’à  fe  fou  venir  de  le  tac 
où  fe  trouva  la  France  par  la  Paix 
des  Pyrénées , malgré  une  grande 
Guerre  qui  duroit  depuis  vingt- 
cinq  ans , & toutes  celles  que  la 
France  a encore  foûtenuës  depuis 

juf- 
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jufqu’à  prefent.  Il  eft  fort  à dé- 
lirer que  nous  ouvrions  les.  yeux 
adez  rôt  fur  une  matière  aufH  imi 
portante  Sc  néceffaire  que  celle  du 
Commerce  , 8c  que  nousfçachions 
prendre  de  juftes  mefures  pour 
faire  réüflir  une  chofe  d’oü  dé- 
pend en  quelque  façon  le  bonheur 
de  tous  les  Sujets  du  Roy  , 8c  la 
grandeur  de  l’Etat.  On  nous  a 
toûjours  reproché , ( 8c  peut  être 
avec  quelque  fondement  ) que  le 
genie  de  nôtre  Nation  n’étoit  pas 
propre  pour  faire  le  Commerce 
étranger  , fe  rebutant  trop  alte- 
rnent de  toutes  les  entreprifes  qui 
demandent  de  Implication  8c  de  la 
petfeverance  ; Mais  fans  rien  déci- 
der fur  cela , je  me  contenterai  de 
dire  qu’il  y a eu  des  hommes  en 
France  qui  ont  eu , 8c  qui  ont  en- 
core toute  l’habileté  8c  l’expérien- 
ce néceffaire  pour  bien  conduire 
un  grand  Commerce  > Entr’au- tc 
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,,  très  je  vous  propoferai  ici  Jac- 
,>ques  Coüer  lur * Intendant  des 
,,  Finarces,  où  comme  on  parloic 
„ alors  Argentier  du  Roy  Char- 
ries VII.  cet  homme  qui  prit 
>>  mififance  à Bourges  s étant  atta- 
j»  ché  au  Commerce  étranger  , 
,,  dans  un  tems  où  prefque  perfon- 
j,  ne  ne  s’en  mêloic  en  France  , 
amaffa  des  richeffes  immenfes  » 
qu’il  employa  très  utilement  pour 
le  fervice  du  Roy  Ton  Maître,  8C 
pour  le  foûden  de  l’Etat.  Voici  la 
maniéré  dont  un  Hiftorien  con- 
temporain ( Matthieu  de  Coucy) 
en  parle  ; Le  Roy  avoit  dans  Ton 
Royaume  un  homme  de  petite* 
extra&ion  , qui  fe  nommoit  Jtc- 
ques  Coüer , lequel  par  Ton  fens> 
vigi'ance  & bonne  conduite,  Ce 
façonna  tellement  qu’il  entreprit 
de  faire  commerce  de  plufieurs 
grofîes  Marchandées  ; 8c  s’il  ne 
lailîa  pas  d’être  ordonné  Argen? 
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tier  du  Roy  Charles  > dans  lequel 
Office  ii  s’entretint  lorgefpucede 
tems  en  grand  régne  8c  profperi- 
té  ; il  avoit  plufieurs  Clercs  & Fa- 
deurs fous  lui,  qui  femêloient  def- 
dites  Marchandes  par  tous  les 
Païs  8c  Royaumes  Chrétiens  , il 
avoit  fur  Mer  plufieurs  grands  Vaif- 
feaux  entretenus  à fes  dépens , qui 
alloient  dans  le  Levant , Egypte 
8c  Barbarie  charger  de  toures  for- 
tes de  belles  8c  riches  Marchandi- 
fés,  par  la  permiffion  du  Sultan  8c 
des  Turcs , auffi  en  leur  payant 
tavage  ; Il  faifoit  venir  defdits  Païs 
des  Draps  d’Or , d’ Argent  8c  de 
Soye  de  toutes  maniérés , 8c  de 
toutes  couleurs , des  fourures  fer- 
vans  tant  aux  hommes  qu’aux 
femmes,  de  diverfes  façons,  tant 
Martres , Genettes , 8c  autres  cho- 
fes  étrangères  qu’on  pouvoir  de* 
lirer  par  deçà  , lefquelles  Matchan- 
difes  il  faifoit  vendre  par  fes  Cora- 
« ’i 
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mis  & Facteurs»  tant  à l’Hôtel  du 
Roy  , és  principales  villes  du 
Royaume,  que  dans  toutes  les 
Cours  étrangères , dont  tout  le 
monde  furpris  d’admiration  en  fai- 
foit  achat  : Il  avoir  du  moins  trois 
à quatre  cens  Commis  ou  Fadeurs 
à Tes  gages  ; Il  gagnoit  plus  lui  feul 
dans  un  an  que  tous  les  autres 
Marchands  du  Royaume  ; Il  rem- 
plifloit  ladite  Charge  de  fur-inten- 
dant des  Finances  de  France , lorf- 
que  le  Roy  Charles  entreprit  la 
conquête  de  la  Province  de  Nor- 
mandie ; ce  qui  arriva  en  l’année 
1449.  de  laquelle  conquête  ce  fa- 
meux Négociant  fut  la  principale 
caufe,  car  il  fut  le  premier  à en- 
courager le  R.oy  de  foire  cette 
grande  entreprife , & de  mettre  fes 
Armées  en  campagne , en  lui  of- 
frant p’ufieurs  milions,  ce  qui  fut 
exécuté  de  maniéré  que  le  Roy 
l'aimoit , & en  reçût  tant  de  loüan- 
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ges , au fïï  bien  que  de  tous  les  Prin- 
ces 8c  Seigneurs  de  la  Gour , 8c 
néanmoins  il  ne  laifla  d’acquérir  de 
fi  grands  biens  8c  richefïes  , qu’on 
ne  les  pouvoir  eftimer. 

Le  Ciel  pouroie  nous  avoir 
donné  , 8c  donneroit  encore  quel- 
qu’autre  Jacques  Çolier , 8c  nous 
pourions  efperer  plus  que  jamais 
de  mettre  le  Commerce  de  Fran- 
ce au  plus  haut  point , 8c  rendre 
l’Etat  le  plus  ftoriffant  du  mondes 
Les  Marchands  François  pour  bien 
réüffir , n'ont  befoin  que  d’un 
Chef  expérimenté  » qui  fçache 
beaucoup  , qu’il  foit  prévoyant  » 
entreprenant , 8c  perfeverant  pour 
bien  faire  le  trafic  , que  fon  crédit 
8c  fon  pouvoir  s’étende  loin  > 8c 
qu’il  abonde  en  protection  > afin 
qu’il  puiffe  protéger  ceux  de  fon 
Commerce  , 8c  fes  Commiffion- 
naires  en  quelques  lieux  qu’ils  puif- 
fent  être. 
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Ce  font  les  moyens  par  les- 
quels les  Hollandois  ont  trouvé 
le  fecrec  de  porter  leur  Commer- 
ce au  plus  haut  degré , comme  on 
le  verra  dans  les  Mémoires  que  je 
me  fuis  propofé  d’en  donner.  Au 
refte , je  prie  ceux  qui  prendront 
la  peine  de  les  lire  de  ne  les  pas 
regarder  comme  de  fimples  fpe- 
cuiations  d’un  homme  de  Lettres , 
mais  bien  comme  les  véritables 
fenumens  des  plus  habiles  Négo- 
cians  d Hollande  , qu’on  doit  toû- 
jours  confidérer  comme  les  vrais 
oracles  du  Commerce  > ça.  été 
principalement  chez  eux  que  j’ai 
apris  tout  ce  que  je  fçai  fur  cette 
riche  & importante  matière  j j’a- 
voue qu’aprés  avoir  vû  la  gran- 
deur de  leur  trafic  , 8c  la  confé- 
dération que  cette  fameufe  Répu- 
b'ique  fe  donne  depuis  long  tems 
dans  toutes  les  affaires  de  l’Euro- 
pe, je  demeurerai  fortement  conn 
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vaincu  que  le  Commerce  eft  au- 
jourdhut  une  des  principales  par- 
ties de  la  Politique  ; ce  qui  m’a  fait 
venir  la  penfee  d’étudier  fort  fé- 
rieufement  une  chofe  à laquelle  je 
ne  m’étois  d’abord  apliqué  que  par 
une  pure  curiolîté , ayant  très  bien 
remarqué  dans  cet  étude  qu’il  y 
avo  ,t  une  telle  liailon  > qu’en  igno- 
rer quelqu’une  , c’étoit  mal  con- 
noître  les  autres  ; je  réfolus  à la 
fin  de  me  bien  inftruire  autant 
qu'il  me  feroit  poffible  , non  feu- 
lement du  Commerce  des  Hol- 
landois,  mais  aufïï  de  celui  des 
Anglois  > Portuguais , Sc  autres 
Nations  i j’y  fus  d’autant  mieux 
excité , qu’il  m’étoit  dés-lors  vift- 
bie  que  nous  avions  mal  rétif]* 
dans  nos  entrepiifes  de  Commer- 
ce, faute  d’avoir  bien  confideré, 
8c  reconnu  la  nature  de  celui  de 
nos  voifins  > Plufieurs  voyages  que 
j’ai  heureufemept  faits  dans  plu» 
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fleurs  endroits  de  l’Europe  m’ont 
beaucoup  lervi  pour  bien  connoî- 
tre  fon  Commerce  , ayant  eu  le 
bonheur  de  fréquenter  tout  ce  qu’il 
y avoir  alors  d’habiles  gens  en  cet- 
îe  matière.  Outre  cela  je  n’ai 
épargné  ni  peines , ni  foins  , &: 
encore  moins  la  dépenfe  pour  avoir 
de  bons  Mémoires , Sc  la  Pièce 
que  je  donne  fur  le  Commerce 
d’Hollande  en  peut  fournir  la  preu- 
ve certaine  : Ce  font  ces  diverfes 
& rares  connoiffances  ( que  j’ai 
prifes  dans  les  meilleures  fources  ) 
qui  m’ont  donné  la  hardieffe  de 
les  écrire  , &c  de  traiter  cette  ma- 
tière fi  mal  connue  ; fl  je  m’aper- 
çois que  ces  Mémoires  foient  bien 
reçûs  » je  pourai  les  augmenter  con- 
fldérablement,  & même  en  don- 
ner d’autres  fur  le  Commerce  des 
autres  Nations. 
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DANS  TOUS  LES  L I E U X DU  MONDE, 


CHAPITRE  PREMIER. 

Dé  l état  du  C ommeue  de  l'Europe  > depuis  l’an 
mil  y jufquàla  fia  du  dernier  Siècle , quil 
efl  prefque  tout  pajfé  che £ les  Hoiiandois. 

E Co  m m e r ce  que  fait 
aujourd’hui  cette  puiflarite 
République,  s’étant  formé 
de  celui  de  plufieurs  na- 
tions , il  ne  fera  pas  hors 
xle  propos  de  marquer  en  peu  de  mots, 
quel  a été  le  fort  du  Commerce  de 
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l’Europe  , jul'qu’à  la  naiflance  de  cette 
Republique. 

Il  y a environ  fix  cens  ans  que  les 
Italiens  & les  Allemands  firent  fleurir 
le  trafic , prefque  anéanti  dans  l’Euro- 
pe par  les  guerres  continuelles  qui  le 
troublèrent  : Après  la  riiine  de  l’Em- 
pire Romain  , les  premiers  alloient 
chercher  dans  le  Levant  les  épiceries , 
les  drogues , les  foyes , 8c  toutes  au- 
tres Marchandifes  précieufes  que  pro- 
duifent  les  pais  Orientaux,  pour  les 
diftribuer  & vendre  enfuite  dans  tou- 
tes les  parties  de  l’Europe.  Ce  com- 
merce fe  faifoit  principalement  dans 
Alexandrie , & dans  quelques  autres 
Ports  de  la  Sirie  , où  ces  Marchandi- 
fes étoient  apos  tées  par  les  Afiatiques, 
tant  par  Mer , que  par  Terre  , & par 
les  Perfans  & Arabes , à la  faveur  de 
la  Mer  rouge  ; ce  qui  s’étoit  toujours 
pratiqué  par  les  Grecs  & par  les  Ro~ 
mains,  particulièrement  depuis  le  ré- 
gne de  Ptolomée  Philadelphe  , ainfi 
. que  je  l’ai  marqué  plus  au  long  dans  le 
w*-  Xraicé  du  Commerce  des  anciens. 

Les  Italiens  ayans  joint  à ce  trafic 
du  Levant  les  Manufadtures  des  étof- 
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fes  de  foye  , donc  les  peuples  de  FEuT 
rope  devinrent  fore  avides,  ils  y firenc 
de  grands  progrez  , & amaiferent  des 
richelfes  innombrables , par  le  moyen 
defquelles  ils  formèrent  ces  puisantes 
Republiques,  dont  quelques-unes  fub- 
fiftent  encore  avec  éclat,  toujours  à 
la  faveur  de  leur  ancien  commerce. 

Le  trafic  des  Italiens  étoit  à pro- 
prement parler  une  fuite  de  celui  que 
les  Romains  avoient  fait  anciennement 
dans  FA  fie  $ mais  celui  des  Allemands 
devoit  fon  origine  à cette  nation. 

Dés  la  fin  du  douzième  fiecle,  les 
villes  d’Allemagne  feituées  fur  la  Mer 
Baltique,  8c  fur  les  grolfes  Rivières 
qui  s’y  rendent,  faifoient  beaucoup  de 
commerce  dans  tous  les  Etats  voifîns. 
Comme  il  étoit  fouvent  troublé  par. 
les  P irates , 8c  par  les  fréquentes  guer- 
res du  Nord , elles  s’unirent  enfemble 
pour  le  défendre , & pour  écarter  tout 
ce  qui  pou  voit  lui  nuire  ; Ces  villes  ain. 
fi  unies  , 8c  dont  le  nombre  s’augmen- 
ta jufqu’à  foixante  douze  ou  environ  s 
furent  apellées  Anfeatiques  du  nom 
Allemand  j4mfée , qui  lignifie  fur  la 
Mer  , Sç  leurs  négocians  furent  nom- 
A ij 
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mez  Oflerlins  > c'eft- à-dire  Orientaux; 
noms  qui  devinrent  célébrés  dans  tou- 
te l'Europe  , & ces  villes  refterent 
long-tems  les  maîtreffes  du  Commer- 
ce Sc  de  la  navigation  du  N ord , ce  qui 
étoit  même  prefque  inconnu  aux  autres 

f>euples  de  l'Europe  ( fi  Ton  en  excepte 
es  Italiens.  ) Ces  deux  chofes  les  ren~ 
dirent  fi  puiffans,  qu’elles  furent  long- 
tems  les  arbitres  de  la  paix  & de  la 
guerre  dans  tout  le  Septentrion  ; leur 
Commerce  après  avoir  été  pendant 
deux  fiecles  un  des  plus  florilfans  qui 
fut  jamais  , commençai  décheoir  vers 
Tan  mil  cinq  cens,  par  ladivifion  qui 
fe  mit  entr'elles  , & dont  les  Anglois 
& les  Hollandois  fçurent  fi  bien  profit 
ter,  & particulièrement  les  derniers 
qu'ils  le  leur  enle  vèrent  prefque  tout,  & 
l'ont  depuis  toûjours  confervé , mal- 
gré tous  les  efforts  que  ces  villes  An- 
featiques  ont  fait  de  tems  en  tems  pour 
le  ramener  chez  elles  ; lorfquele  Com- 
merce a une  fois  changé  de  route,  il  eft 
très  difficile  de  le  faire  revenir  dans 
l'endroit  d’où  il  eft  forti. 

Voilà  en  quel  état  étoit  le  Commer- 
ce de  l'Europe  au  fiecle  palîé,  partagé. 
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entre  les  Allemands  & les  Italiens. 
Mais  les  Portuguàis  ayant  trouvé  vers 
la  fin  du  quinziéme  fiecle  une  nouvelle 
route  par  le  Cap  de  bonne  Elperance 
pour  aller  aux  Indes  Orientales  , enle- 
vèrent aux  Vénitiens  le  commerce  des 
épiceries,  ÔC  des  autres  Marchandifes 
de  l’Orient  ; en  forte  que  Lifbonne  en 
devint  le  magazin  > d’où  elles  fe  répan- 
dirent enfuite  dans  tout  le  refêe  de 
l'Europe  : Peudetems  apres  que  les 
Portuguàis  eurent  découvert  les  Indes 
Orientales , dés  ce  tems-là  Cadix  ôc 
Seville  furent  remplies  de  toutes  les 
précieufes  Marchandifes  que  produi- 
ioit  alors  le  nouveau  monde  j je  veux 
dire  P Amérique.  L’Or  & l'Argent 
étans  devenus  plus  communs  dans 
l’Europe,  & la  Navigation  fe  perfe- 
ctionnant de  plus  en  plus , le  Commer- 
ce devint  beaucoup  plus  vif  & plus 
fleurifiant,  & dés-lors  toutes  les  na- 
tions de  l'Europe  s’emprelferent  de 
trafiquer  avec  les  Portuguàis  ôc  les 
Efpagtiols , qu’on  regardoit  comme  les 
maîtres  de  l’or  ôc  de  l’argent  : Les 
Marchandifes  du  Septentrion  étoient 
extrêmement  nécelfaires  aux  Euro- 
A iij 
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péens  qui  habitent  vers  le  Midi  ; puis 
qu'outre  les  bleds  8c  les  autres  grains, 
iis  en  tiroient  prefque  toutes  les  autres 
Marchandifes  propres  à la  conftru- 
ction  des  Vaiffeaux,  8c  â la  navigation; 
Les  peuples  du  Nord  av oient  aulïî  be- 
foin  des  Marchandiies  qu’avoient  ceux 
du  Midi  , comme  des  Vins,  des  Sels , 
des  Huiles , 8c  autres  chofes.  La  Na- 
vigation depuis  la  Mer  Baltique  , juf- 
ques  dans  la  Mediterranée  étoie  fort 
longue  8c  remplie  de  difficultez,  qu’on 
a depuis  furmontées  ; la  fcituation 
avantageufedes  Ports  de  Flandres,  cn- 
‘tre  le  Nord  8c  le  Midi  ; les  Manufac- 
tures de  Draps  de  laine  & de  Toile,  y 
fleuriflbient  depuis  le  dixiéme  fiecle  ; 
les  Foires  franches  de  ces  villes  enga- 
gèrent les  Négocians  du  Midi , & du 
Nord  à établir  les  Magazins  de  leurs 
Marchandifes  dans  Bruges  , enfuite 
dans  Anvers  ; par  ce  moyen  ils  faifoient 
leurs  échanges  les  uns  avec  les  autres, 
& épargnoient  la  moitié  du  chemin. 

Le  Commerce  8c  les  Manufactures 
des  Païs-ba s,  rendirent  Anvers  fans 
contredit  la  plus  confidérable  ville  du 
monde  par  l'opulence , & par  le  trafic». 
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Comme  c’eft  principalement  de  fondé- 
bris  que  s’eft  formé  le  Commerce 
d’Amfterdam , je  remonterai  un  peu 
plus  haut,  afin  de  faire  voir  l’origine 
du  Commerce  & des  Manufa&ures 
des  Pais-bas  fi  fameufes  par  tout  l’U- 
nivers. 

Cefar  marque  dans  fes  Commentai- 
res , que  les  peuples  des  Pais  - bas 
étoient  fort  laborieux  & induftrieux, 
foit  pour  inventer , foit  pour  imiter  ce 
qu’ils  voyoient  faire  aux  autres,  eft 
jurant  a genus  felertiœ  atqtfœ  ad  omma 
imitanda  qtta  a quoqna  tr adttntur  ap- 
tijfimum,  liv.  7.  Ces  peuples  con- 
ftamment  ont  toûjours  été  , & font 
encore  aujourd’hui  les  mêmes  qu’ils 
étoient  du  tems  de  Cefar  , & il  eft  vrai 
qu’ils  ont  porté  à une  grande  perfec- 
tion tout  ce  qui  apartient  à la  Tiflferan- 
derie,  fans  parler  de  pîufieurs  autres 
Arts  , dont  on  leur  eft  redevable.  On 
prétend  que  les  Flamans  furent  les 
premiers  des  peuples  Septentrionnaux 
qui  commencèrent  à faire  des  Draps, 
& des  Toiles  de  toutes  fortes,  leur  pais 
fourniftant  le  plus  beau-lin  de  tous  , & 
& l’Angleterre  les  laines  exquifes. 

A üi; 
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Baudouin  le  jeune  Comte  de  Flandres 

• % contribua  beaucoup  à l’avancement  du 
commerce  de  Tes  fujets , par  le  moyen 
des  Foires  franches  qu’il  établit  envi- 
ron l’an  9 60.  en  diverfes  villes  de  fes 
Etats  , ce  qui  y attiroit  tous  les  voifins 
en  foule  , qui  venoient  fe  fournir  de 
Marchandises  , dont  ils  emportoient 
de  très  grandes  quantitez  , à caufe 
qu’elles  11e  payoient  rien  en  fortant  du 
Pais  : Ce  trafic  de  Draps  3c  de  Toiles, 
qui  ne  fe  faifoit  au  commencement 
qu  en  France  & en  Allemagne,  aug- 
menta beaucoup  durant  trois  fiecles  ; 

6 durant  tout  cetems-!à,  lien  ne  fut 
plus  fi-o  ri  liant  que  le  Commerce  des 
Flamans. 

Les  (uccelïeurs  de  Bandoiiin  ayant 
mis  plufieurs  impôts  fur  les  Foires 
franches , 8c  fur  les  Manufa&ures  des 
Flamans  , pour  fournir  aux  dépenfes 
des  guerres  qu’ils  eurent  à foûtenir 
contre  la  France  , cela  fut  caufe  que 
les  Ouvriers  qui  travailloient  aux 
Draps  & aux  Toiles,  dont  le  nombre 
étoit  prefqu’infini , excitèrent  de  cruel- 
les feditions  a Gand  l’an  130t.  Outre 
cela,  comme  il  y avoit  peu  de  fureté 
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pendant  la  guerre  pour  les  Ouvriers 
qui  travaüloient  dans  le  plat  païs , une 
grande  partie  palfa  à Tillemont  8c  à 
Louvain,  d’où  ils  fe  répandirent  enfui- 
te  en  divers  lieux  du  Brabant. 

Les  Dues  de  Brabant  n’ayans  pas 
fçu  profiter  des  fautes  des  Flamans, 
mirent  auffi  à leur  tour  divers  impôts 
;fur  les  Manufaéfcures , ce  quieaufades 
féditions  en  divers  endroits  du  Bra- 
bant , & particulièrement  à Louvain, 
*oii  ces  ouvriers  en  Draps  ayant  tué 
plufieurs  Magiftrats  fe  retirèrent  pour 
éviter  le  châtiment , partie  en  Angle- 
terre , 8c  partie  en  Hollande  ; Ceux 
qui  pafferent  en  Angleterre  y donnè- 
rent les  premières  connoillànces  de  la 
Draperie , & aprirent  à cette  nation 
la  maniéré  de  mettre  fes  propres  laines 
en  œuvre,  au  grand  dommage  du  com- 
merce des  Païs-bas  ; car  il  eft  certain 
quejufqu’en  1404.  & même  au  delà, 
les  Anglois  yendoient  leurs  laînes  aux 
Flamans , 8c  en  rece voient  des  draps 
en  payement. 

Outre  les  ouvriers  de  Draps  Bra- 
bançois  qui  payèrent  en  Hollande,  il 
y eut  auffi  beaucoup  de  Flamands,  qui 
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y fïre  ne  la  même  chofe  ; ils  s'établirent 
principalement  à L ey  den  , ou  la  Dra- 
perie  depuis  a toûjouis  refté  dans  un 
grand  luftre. 

V oilà  comment  les  importions  trop 
fortes  firent  patfer  une  grande  partie 
des  Manufactures  de  Flandres  dans  le 
Brabant  , & de  cette  Province  dans 
celles  d’Outre- Meufe , & en  Angle- 
terre, où  les  Anglois  ont  porté  celles 
des  Draps  au  plus  haut  point  de  perfe- 
ction , où  elles  puiflent  atteindre. 

Les  Anglois , & les  Hollandois  qui 
avoient  envie  de  conferver  chez  eux 
d’auffi  importantes  Manufactures  que 
celles-là  , fe  gardèrent  bien  de  les 
charger  de  trop  fortes  impofitions. 
Nous  expliquerons  ailleurs  qu’elle  a 
été  la  raifon  de  cette  Page  politique. 

Environ  l’an  1400.  la  maniéré  de 
faler  le  Harang  ayant  été  trouvée  en 
Flandres  par  un  Flaman  de  Bierulin, 
la  pêche  fe  joignit  aux  Manu  fa  dures, 
8c  fit  fleurir  la  navigation  dans  cette 
grande  Province,  ce  qui  y aporta  une 
augmentation  fort  confidérable  ; les 
villes  de  l’Eclufe  & de  Bruges,  furent 
les  deux  principales  places  où  les  Fia- 
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inans  firent  d’abord  leur  commerce 
d’Harang  avec  les  Etrangers  : la  pre- 
mière ayant  un  Port  très  confidérable. 
Toit  pour  la  grandeur , capable  de  con- 
tenir cinq  cens  Navires,  foit  pour  la 
fureté  , aulïï  le  voyoit-on  toujours 
rempli  de  tels  bâtimens,  de  diverfes 
nations  qui  y trafiquoient  de  même 
qu’à  Bruges , car  l’Eclufe  étoit  à pro- 
prement parler  le  port  de  Bruges , par 
le  moyen  d’un  grand  Canal  qui  com- 
muniquoit  de  l'une  à l’autre  ville  ; Bru- 
ges eft  encore  aujourd’hui  une  des 
plus  grandes  villes  de  Flandres , mais 
il  s’en  faut  bien  qu’elle  foit  auffi  flo- 
rilfante  qu  elle  l’étoit  encore  vers  l’an 
14.87.  il  n’y  avoit  guère  alors  de  na- 
tion un  peu  confidérable  qui  n y eut 
un  Magazin,  & une  compagnie  de  fes 
Marchands  pour  y négocier  ; On  y 
comptoit  ceux  des  Anglois,  des  Fran- 
çois des  Ecollbis , des  Caftiilans , des 
Portuguais , des  Arragonois,  des  Na- 
varrois,  des  Catalans,  des  Bifcayens, 
des  Vénitiens , des  Florentins,  des  Gé- 
nois , des  Lucois , des  Milanois,  Alle- 
mands, Danois,  Suédois,  & des  villes 
Anfeatiques  ; ces  dernieres  y ay oient 
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établi  vers  l'an  12.61.  un  de  leurs 
gi  ands  Magazins  on  Comptoirs , ce 
qui  en  augmenta  conlîdérablcment  le 
commerce.  Toutes  ces  diverfes  na- 
tions y portoient  les  Marchandées  de 
leur  Pais  qu’elles  échangeoient  les 
unes  contre  les  autres,  & avec  les  Toi- 
les qui  fe  faifoient  en  Flandres. 

Ce  grand  Commerce  attira  toutes 
fortes  d’ouvriers  à Bruges,  ce  qui  la 
rendit  extrêmement  fameufe  & opu^ 
lente , rien  ne  marque  mieux  quelle 
etoit  fa  richefre  que  ce  que  l’hiftoire 
raporte  de  la  Reine  femme  de  Philip- 
pes  le  Bel  ; cette  Princeife  étant  allée 
a Bruges  en  1301.  y trouva  les  fem- 
mes  fi  fuperbement  vétuë's,  quelle  ne 
put  s empecher  de  dire  avec  indigna- 
tion , je  croyois  que  j’étois  ici  la  feule 
Reine  * mais  y y en  vois  pins  de  ûx 
eens. 

Les  grandes  richefles  que  le  com- 
merce aporta  aux  habitans  de  Bruges, 
les  rendirent  non  feulement  infolens  <k 
injuftes  envers  les  Marchands  étran- 
gei  s,  ( ce  qui  les  obligea  de  le  retirer  ) 
mais  encore  envers  leur  Souverain  ; 
c eft  ce  qui  caufa  la  riiine  de  leur  eom- 
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merce  , qui  avoit  été  floriflant  juf- 
qu’en  l’an  1487..  Lit  guerre  furvinc 
alors  entre  les  Flamans,  & l’Archiduc 
Maximilien  leur  Prince,  elle  dura  près 
de  dix  ans , & finit  par  la  ruine  du 
commerce  de  Bruges  ; Ceux  d’Anvers 
ôc  d’Amâerdam,  jaloux  que  tout  le 
commerce  des  Pais -bas  fe  fit  dans 
Bruges , aidèrent  T Archiduc  Maximi- 
lien à châtier  la  révolte  de  cette  ville, 
& ils  obtinrent  de  ce  Prince  pour  re- 
compenCe  de  leurs  fecours , tous 
Privilèges  dont  Bruges  avoit  joui  poul- 
ie commerce  > De  cette  maniéré  Ion 
trafic  fut  tranfporté  à Anvers  & a 
Amfterdam  ; mais  la  plus  considéra- 
ble partie  pailâ  à Anvers  -,  dans  la  fuite 
toutes  chofes  concoururent  a augmen- 
ter le  commerce  $ les  Italiens ayans  en- 
viron ce  tems4à  rendu  l’ufage  des  etof- 
fes  de  foye  plus  commun  en  Europe,  çn 
portèrent  beaucoup  à Anvers  de  tou- 
tes fortes  ; les  Portuguais  8c  les  Efpa- 
gtiols  ayant  découvert  les  deux  Indes  , 
y aporterent  les  Epiceries,  & les  au- 
tres Marchandées  que  produifent  ces 
yaftes  & riches  Pais,  les  Anglois  y 
établirent  auiïi  un  Magazin  de  leurs. 
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Marchandifes,  les  villes  AnfeatiqueS 
qui  des  le  13.  lîecle  avoient  placé  un 
de  leurs  quatre  Comptoirs  à Bruges, 
le  transportèrent  à Anvers,  ou  elles 
nrent  bâtir  un  fuperbe  Palais  qu’on  y 
voit  encore  aujourd’hui. 

Les  perfecutions  faites  pour  la  Re- 
ligion en  Allemagne  fous  le  régne  de 
Charles  V . en  France  fous  Henry  II. 
& en  Angleterre  fous  la  Reine  Marie’ 
obligèrent  un  très  grand  nombre  dé 
perlon nés , & particulièrement  des  né- 
gociai , & des  artifans  à fe  réfu- 
gier dans  les  Pais- bas , où  les  iibertez 
de  ces  Provinces , & les  privilèges 
dont  leurs  villes  joiiilfoient  encore, 
leur  faifoient  efperer  d’y  pouvoir  vi- 
Vie  en  repos  ; cela  y attira  beaucoup 
de  peuples  > & quantité  de  trafic,  & 
augmenta  fort  celui  d’  Anvers.  Le  con- 
cours de  toutes  les  principales  nations 
qui  faifoient  commerce , rendit  cette 
ville  le  plus  célébré  Magazin  de  toute 
l'Europe  , pour  ne  pas  dire  de  tout  l’U- 
nivers. En  un  mot,  Anvers étoit  en 
ce  tems-la  prefque  ce  qu’Amfterdam 
eft  au  jourd  hui  : car  environ  lan  1550. 

•n  yoyoit  fouvent  dans  l'Efcaut  juf- 
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qu’à  deux  mil  cinq  cens  Navires,  char- 
gez de  toutes  fortes  de  Marchandées. 
Cela  fait  allez  voir  que  le  trafic  peut 
fleurir  dans  une  Monarchie,  auffi  bien 
que  dans  un  Etat  libre,  (ors  qu’on  fçait 
bien  le  ménager  ; puis  qu  il  n y a rien 
eu  de  fi  flori fiant  que  les  Manufactu- 
res, & le  commerce  des  Pais-bas,  fous 
la  domination  de  quatre  Princes  de  la 
Maifon  de  Bourgogne , & fous  celle 
de  deux  autres  Princes  de  la  Maifon 
d’Autriche.  J’ai  été  fouvent  dans  l’er- 
reur commune  invétérée,  qu’il  n’y 
avoit  que  les  Republiques  qui  pou- 
voient  bien  faire  le  commerce  j mais 
j’ai  bien  changé  de  fentiment , après 
avoir  examiné  les  chofes  de  prés  , en- 
tendu difeourir  fur  cette  matière  quel- 
ques-uns des  plus  habiles  négocians  & 
politiques  d’entre  les  Anglois  & les 
Holtandois  ; & après  avoir  bien  réflé- 
chi fur  Pheureufe  feituation  , & la  fer- 
tilité de  la  France,  fur  l’induftrie  de 
fes  habitans , & fur  la  nature  de  fon 
gouvernement  : De  forte  que  je  fuis 
très  convaincu , ( & que  même  il  eft 
facile  d’en  convaincre  les  autres)qu’on 
y peut  faire  fleurir  le  Commerce  tout 
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aulïï  bien  que  dans  une  République  ' 
& par- ce  moyen  rendre  cette  Mo- 
narchie la  plus  puillànte  qui  ait  ia- 

L-es ^Souverains  ont  d’autant  plus 
d mteret  que  le  Commerce  fleunlFe 
dans  leurs  Etats,  qu’ils  n’ont  jamais 
execute  de  plus  grandes  chofes,  que 
Jorlque  le  commerce  de  leurs  fujets 
leur  en  a fourni  les  moyens  ; ce  qu’il 
leroit  facile  de  prouver  par  une  infinité 
d exemples  anciens  ôc  modernes. 

Il  n y a que  le  Commerce  qui  puifîc 
attirer  dans  un  Etat  l’or  & l'argent, 
qui  font  les  premiers  mobiles  de  tontes 
les  adions  ; Cela  eft  fi  vrai  que  lsEf. 
pagne  . chez  laquelle  croillènt  très 
abondamment  ces  deux  métaux,  en 
eft  dans  une  allez  grande  difette  pour 
avoir  négligé  le  trafic.  & les  Manufa- 
ctures 5 & â peine  toutes  les  Mines  de 
I Amérique  fuffifent-elles  pour  payer 
les  Marchandées  & les  denrées  que 
les  autres  Nations  de  l'Europe  y 
portent.  r - 

Le  Commerce  qui  n’a  point  de  plus 
moi  tel  ennemi  que  la  contrainte, 
changea  de  demeure  dés  que  les  Efpa- 
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gnols  voulurent  priver  les  dix-fept 
Provinces  des  Pais-bas  de  leurs  Pri- 
vilèges ; l’Inquifition  que  le  Duc  d’ Al- 
be  y voulut  établir  , 8c  la  cruauté  avec 
laquelle  il  gouverna  ces  riches  Provin- 
ces 3 en  firent  forcir  un  nombre  infini 
de  peuples  , tellement  qu’en  peu  de 
mois , plus  de  cent  mille  familles  fe  re- 
tirèrent en  divers  endroits  ; enfuite  le 
Pi  once  de  Parme  ayant  affiegé  en  15  8 4. 
la  ville  d’Anvers,  fon  trafic  en  reçût 
un  grand  échec  j car  l’Efcaut  ayant 
toûjours  été  bouché  pendant  ce  Siège 
qui  fut  affezlong',  les  Marchands  qui 
avoient  accoûtumé  de  venir  trafiquer 
en  cette  ville , furent  obligez  d’aller 
commercer  ailleurs  : Enfin  k mauvaife 
politique  du  Roy  d’Eipagne,  acheva 
de  ruiner  le  commerce  d’Anvers,  8c 
celui  des  autres  villes  des  Païs-bas  de 
fon  ebé illance  ; car  dans  la  vue  d*a- 
baiirer  cette  ville , dont  la  trop  grande 
opulence  lui  donnoit  de  l’ombrage  , il 
négligea  après  fa  voir  foûmife  de  tenir 
l’Efcaut  ouvert , afin  de  diminuer  par 
là  fon  trafic , efperant  qu’une  partie  fe 
répandroit  dans  fes  autres  villes  des 
Païs-bas.  Ses  efpevances  furent  tronc*. 
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pées,  car  comme  il  avoit  guerre  pres- 
que continuelle  avec  Tes  voifins  , 8c 
qu’il  ne  fe  foucioit  pas  de  tenir  la  mer 
libre  de  Corfaires  8c  d’ennemis,  il  ar- 
riva de  là  que  les  villes  de  Flandres  qui 
a voient  accoutumé  de  faire  la  pêche, 
8c  le  trafic  de  la  Mer,  perdirent  l’un  8c 
l’autre,  bien  loin  d’attirer  chez  elles 
une  partie  de  celui  d’Anvers,  cela  fut 
caufe  que  la  pêche  alla  entièrement  en 
Hollande,  8c  que  les  Manufactures  de 
Flandres  payèrent  auili  dans  d’autres 
Etats. 

Le  tiers  des  ouvriers  8c  des  Mar- 
chands qui  fabriquoient  ou  commer- 
çoient  en  Etoffes  de  foye,  des  Damas, 
Taffetas , & de  Bas,  &c.  alla  s’établir 
en  Angleterre , parce  que  perfonne  n’y 
travailloit  encore  en  ces  fortes  de  Mar- 
chandées & Manufactures.  Une  très 
grande  partie  des  mêmes  Ouvriers  8c 
Marchands  fe  retirèrent  auili  à Ley- 
den,  8c  la  plus  confiaérable  partie  des 
Marchands  de  Toiles  allèrent  s’établir 
à Harlem,  f^ns  compter  tous  ceux  qui 
pafferent  auffi  à Amfterdam. 

Au  refte  , il  y a lieu  de  s’étonner  de 
ce  que  les  Marchands  d’Anvers,  en 
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quittant  le  lieu  le  plus  commode  du 
monde  pour  le  commerce,  choisirent 
celui  de  toute  r Europe  qui  paroîc  le 
moins  propre.  Il  femble  que  le  voifi- 
nage  d’Angleterre  dont  la  fcituation  8c 
les  Ports  font  admirables  pour  le  trafic 
auroit  dû  les  attirer. 

Les  Marchands  delà  R.  P.  R.  au- 
roient  eu  plus  de  penchant  de  s y éta- 
blir qu’en  tous  autres  endroits,  tant 
parl’efperance  d’y  vivre  plus  en  repos, 
qu’à  caufe  de  la  fcituation  qui  eft  fore 
avantageufe  pour  y faire  le  commerce 
de  toute  l’Europe.  Mais  il  leur  faloit 
un  païs , où  les  Etrangers  ne  fuflc.nc 
pas  obligez  de  payer  tant  d’affiies , & 
d’autres  taxes  dont  les  Angiois  natu- 
rels font  exempts  ; car  en  Angleterre  , 
il  faut  que  les  Etrangers , leurs  enfans, 
& les  enfans  de  leurs  enfans , payent 
fuivant  les  loix  du  païs  deux  fois  plus 
que  les  Angiois  originaires.  D’ailleurs 
les  Etrangers  y font  exclus  de  toutes 
les  focietez , & de  tous  les  corps  de 
Métiers  , tellement  qu’aucun  n’a  la 
liberté  d’y  travailler , ni  pour  compa- 
gnon, ni  pour  maître,  n ce  n’eft  en 
des  chofes  qui  foient  inconnues  aux 
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Angiois  j c’eft  pourquoi  il  n*y  palla  que 
des  fai  leurs  de  Serges  de  Damas  , & 
de  Bas,  &c* 

La  piûpart  de  ces  inconvéniens  , & 
mêmes  quelqu’autres  fe  rencontrans 
auffi  dans  les  villes  Anfeatiques,  fu- 
rent en  partie  caufe  que  prefque  tout 
le  commerce  d’Anvers  palfa  dans  les 
villes  d’Hollande,  libres  de  tous  ces 
grands  obftacles.  La  feituation  de  ces 
villes  allez  proches , & diverfes  autres 
confïdérations  , contribuèrent  auffi 
beaucoup  à y attirer  tout  ce  grand 
commerce  , 3c  plus  particulièrement  à 
Amfterdam. 

Apres  que  les  fept  Provinces  fe  fu- 
rent unies  , & qu’on  vit  cette  nouvelle 
République  fe  défendre  contre  l’Efpa- 
gne  avec  fuccez,  fous  la  conduite  du 
Prince  d'Orange  , tous  ceux  qui  haïf- 
foient  la  domination  de  cette  Couron- 
ne , s’y  retirèrent  comme  dans  un  azile 
a fliiré  contre  la  dureté  de  fon  Gouver- 
nement* 

Les  perfecutions  que  l’Efpagne  re- 
doubla en  divers  endroits  avec  trop  de 
feverité  contre  tous  ceux  qui  avoient 
embralfé  les  nouvelles  Seétes , peuple* 
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rent  les  Provinces  Unies  d’une  infinité 
d’excélens  Àrtifans  qui  y établirent 
encore  de  nouvelles  Manufactures  , Sc 
qui  perfectionnèrent  au  fil  beaucoup 
celles  qui  y étoient  déjà  établies  : Les 
guerres  civiles  qui  durèrent  fi  long- 
teins  en  France,  puis  en  Allemagne y 
enfuite  en  Angleterre,  augmentèrent 
très  confidérablement  les  habkans  des 
Provinces  Unies  ; les  guerres  mêmes 
quifurvinrent  en  1634.  dans  les  Païs- 
bas  entre  la  France  oc  rEfpagne  , fu- 
rent caufe  que  quantité  d’ouvriers , & 
de  bons  Marchands  fe  retirèrent  en 
Hollande,  car  les  quartiers  d’Hiver 
rüinans  les  villages  les  plus  riches  de 
la  Flandre , du  Brabant  , & du  Pais 
d’Outre-Meufe , leshabitans  s’y  reti- 
rèrent aufii  , tant  parce  que  les  villes 
les  plus  Marchandes  ne  faifoient  pres- 
que plus  de  commerce , que  par  le  peu 
de  fureté  qu’il  y avoit  à faire  voiturer 
les  Marchandées. 

Tout  cela  fut  caufe  non  feulement 
que  les  villes  d’Hollande  fe  peuplèrent 
extraordinairement , mais  encore  que 
leur  commerce  s’augmenta  double- 
ment > à caufe  quelles  eurent  un  fort 
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grand  débit  pendant  cette  guerre  là  de 

(îrefque  toutes  les  Marchandées  de 
eurs  Manufactures. 

Mais  après  cela,  je  ne  vois  pas  que 
rien  ait  tant  augmenté  le  nombre  des 
habitans  3c  des  Manufactures  d’Hol- 
lande , que  les  Religionnaires  Fran- 
çois, prefquetous  Marchands,  ouAr- 
tifans  qui  s’y  (ont  réfugiez  depuis  25* 
ou  50.  années. 

Enfin  , il  faut  tenir  pour  chofe  fort 
aflurée  , que  toutes  les  fois  que  le  com- 
merce fera  gêné,  & contraint  dans  un 
état , il  fe  retirera  toujours  dans  ceux 
où  il  connoîtra  être  le  plus  en  fureté  , 
8c  où.  il  fera  le  plus  favorablement  trai- 
té , ce  qui  ne  fçauroit  mieux  convenir 
qu’à  la  Hollande. 

Ap  rés  y avoir  clairement  expliqué, 
& remarqué  les  principales  caufes  qui 
ont  fait  p a (fer  tant  de  Marchands,  8c 
tant  d’ Artifans  par  millions  dans  les 
Provinces  unies.  Voyons  maintenant 
quel  eft  leur  commerce,  de  quelle  ma- 
niéré ils  le  conduifent,  Sc  par  quel 
moyen  un  païs  qui  ne  produit  rien  de 
tout  ce  qui  eft  nécelfaire  au  trafic  & à 
la  navigation , eft  devenu  le  centre  de 
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l’un  8c  de  l’autre  ; car  la  Hollande  ne 
produit  l ien  de  tout  ce  qui  eft  néceflai- 
re  au  commerce , que  du  Beurre  , du 
Fromage,  8c  de  la  terre  propre  à faire 
de  la  Vaiflelle  deFayence,  ou  autre  5 8c 
c’eft  ce  qui  doit  être  bien  obfervé  par 
le  Leéteur  habile  dans  la  politique. 


CHAPITRE  IL 

De  V origine , & des  caufes  du  grand 
Commerce  d&  Hollandais . 


L eft  certain  qu’il  y avoit 
quelques  M anu faéiu res 
établies  en  divers  endroits 
de  la  Hollande,  pendant 
que  les  villes  Anfeatiques 
étoient  les  maïtrdFes  de  prefque  tout 
le  trafic,  8c  delà  navigation  de  toute 
l’Europe. 

L'invention  de  faler  le  Harang,  qui 
fut  trouvée  , comme  je  Fai  déjà  dit,  il  y 
a environ  deux  cens  cinquante  ans , 8c 
la  ruine  du  commerce  de  Bruges,  aug- 
mentèrent un  peu  celui  d’Hollande, 
mais  cela  étoit  peu  de  chofe  en  compa- 
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raifon  de  ce  qu’il  devint  parla  deftru- 
étion  de  celui  d’Anvers  , que  cette 
grande  quantité  de  monde  qui  fortit 
des  Provinces  des  Pais- bas,  joint  les 
grandes  richelfes  qu’ils  en  emportent, 
fans  parler  de  ceux  qui  y vinrent  des 
autres  Pais , où  la  liberté  de  c on  frie  n- 
ce  n’étoit  pas  permife  , fut  néceifaire- 
ment  obligée  de  fe  procurer  par  le 
moyen  du  commerce  de  la  Mer  les 
chofes  nécelfaires  à la  vie  , le  nou- 
veau pais  qu’ils  étoient  venus  habiter 
étant  d’une  petite  étendue  , & ne  pro- 
duifant  pas  à beaucoup  prés  les  chofes 
dont  ils  ne  pouvoient  fe  palier.  Cette 
fterilité  de  la  Hollande  a été  une  des 
principales  caufes  du  Commerce  que 
nous  y voyons  aujourd'hui,  puifque 
le  grand  &c  incroyable  nombre  de  peu- 
ple qui  s'y  étoit  réfugié , n’eût  point 
d’autre  moyen  pour  vivre,  & pour 
fournir  aux  groifes  taxes  qu’il  leur  a 
falu  fi  fou  vent  payer  pour  défendre 
leur  liberté  contre  les  Efpagnols. 

Ces  deux  puilïans  motifs  de  confer- 
ver  fa  vie,  & fa  liberté  , firent  que  les 
habitans  des  Provinces  unies  portè- 
rent leur  commerce  dans  tous  les  en- 
droits 
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droits  du  monde , où.  il  y avoit  quelque 
efperance  de  gain  ; environ  l’an  159  5. 
ils  trafiquoient  dans  les  Royaumes  du 
Nord,  en  Allemagne,  en  Pologne, 
en  Mofcovie , en  Angleterre,  dans  les 
Païs-bas  de  la  domination  d’Éfpagne, 
& e»  Portugal  fous  la  Bannière  d’Ef- 
pagne,  ou  de  quelqu’autre  nation  amie 
de  Philippes  II.  Mais  les  Efpa- 
gnols  ayans  dans  la  fuite  réduit  pat- 
leurs  vexations  les  Hollandois  à n'ofer 
plus  aller  trafiquer  dans  l’un , ni  dans 
1 antre  état,  refîentirent  à leur  grand 
defavantage  les  fâcheufes  fuites  de  leur 
mauvaife  politique  ; caries  Matelots, 
& les  Marchands  que  la  celfation  du 
commerce  d’Efpagne  & du  Portugal 
réduifoit  à l’oifiveté  , réfolurent'de 
tout  entreprendre , plutôt  que  de  ne 
pas  trafiquer  , ils  allèrent  pour  cela 
vificer  les  Cotes  de  l’Amerique  , de 
1 A Afrique , 3c  les  Ifles  qui  en  font  voi- 
fines  ; enfin  ils  pafferent  aux  Indes 
Orientales  au  travers  d’une  infinité  de 
périls. 

Par  le  moyen  de  ces  diverfes  navi- 
gations , ils  eurent  de  la  première  main 
la  plus  grande  partie  des  riches  Mar- 
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chandifes  qu’ils  tiroient  auparavant  de 
Lifbonne  & de  Seville , & leur  célé- 
bré Compagnie  des  Indes  Orientales 
qu’ils  formèrent  en  l’an  1601.  s’eft 
conduite  avec  tant  d’habileté , qu’elle 
a dépouillé  les  Portugais  de  la  meil- 
leure partie  des  principales  Waces 
qu’ils  avoient  dans  les  Indes  , & de 
prefque  tout  le  commerce  qu’ils  y fai- 
foient , ce  qui  a augmenté  très  confi- 
dérablement  celui  des  Provinces- 
Unies  : La  Trêve  de  douze  ans  ayant 
été  conclue  au  commencement  de 
1-609.  entre  les  Efpagnols  & lesPro- 
vinces-Unies.  Les  Etats  generaux 
n’oublierent  rien  pendant  tout  ce  tems- 
là , foit  pour  augmenter  leur  commer- 
ce dans  les  endroits  où  il  étoit  déjà 
établi , foit  pour  l’établir  où  il  n’avoit 
pas  encore  été  porté. 

En  l’an  i6iz.  le  grand  Seigneur 
permit  aux  Hollandois  de  trafiquer  li- 
brement dans  tous  fes  Etats  j ce  traite 
d’alliance  & de  commerce  avec  les 
Turcs  , donna  un  libre  & très  favora- 
ble accez  à leurs  Vailfeaux  dans  toute 
l’étendue  de  la  Mer  Mediterranée. 
Environ  ce  tems-là  le  Roy  de  Maroc 
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8c  l'Empereur  du  Japon  leur  permi- 
rent aufiî  de  trafiquer  dans  tous  leurs 
Etats  y ôc  dés-lors  cette  Republique 
pût  fe  vanter  d'avoir  étendu  fon  Com- 
merce dans  toutes  les  parties  du  vieux 
Monde , fi  l'on  en  excepte  la  Chine. 

La  Guerre  ayant  recommencé  en 
i6n-  entre  l'Efpagne  & les  Provin- 
ces-Unies,  leur  Compagnie  des  Indes 
Orientales  pouffa  Tes  conquêtes  & fou 
commerce  dans  l’Orient,  aux  dépens 
des  Efpagnols  & des  Portugais,  avec 
un  bonheur  très  furprenant  ; leur 
Compagnie  des  Indes  Occidentales  qui 
fut  établie  en  1623.  malgré  la  guerre, 
outre  les  pertes  immenfes  qu'elle  cau- 
fa  à la  Monarchie  d'Efpagne  en  pre- 
nant fes  Flotes  d'argent , & ruinant 
celles  de  guerre , s’empara  d’une  par- 
tie du  Brezii,  & des  plus  importantes 
Places  que  les  Portugais  euflènt  en 
Guinée,  8c  dans  les  autres  païs  de  cet- 
te côte  Occidentale  d’Aiïrique  , 8c  fi 
elle  avoit  pû  conferver  fes  conquêtes 
qu'elle  avoit  faites  dans  le  Brezil,  iljr 
avoit  lieu  d'apréhender  qu'elle  ne  s'en 
rendit  entièrement  maîtrefle,  & qu'el- 
le n'eût  enlevé  en  peu  d'années  tout  le 
C ij 
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commerce  que  les  Efpagnols,  & les 
Portugais  y faifoient. 

Les  Provinces-Unies  ayans  obtenu 
de  très  grands  avantages  pour  leur 
Commerce  dans  la  Paix  qu'elles  con- 
clurent en  1 648.  à Munfter  avec  les 
Efpagnols , le  pouffèrent  pendant  le 
calme  dont  leur  Republique  joint  , au 
plus  haut  point  où  il  pouvoit  aller , ôc 
amaflerent  par  Ton  moyen  des  richef- 
fes  innombrables  qui  lui  ont  donné  la 
force  de  foûtenir  la  guerre  qu'elle  eût 
en  1 671.  avec  la  France  & l'Angle- 
terre. En  un  mot  , cette  fameufe 
Republique  a étendu  fon  Commerce 
( malgré  la  guerre  ) dans  tous  les  en- 
droits de  l'Univers  , où  elle  s'eft  tou- 
jours maintenue,  & maintient  encore 
avec  une  conduite  fi  fage  & une  auto- 
rité fi  confidérable,  qu’elle  peut  fervir 
de  régie  à toutes  les  autres  Nations  qui 
fe  mêlent  du  trafic. 

Avant  que  d'entrer  dans  le  détail  du 
Commerce  que  les  Provinces-Unies 
font  dans  toutes  les  parties  du  monde, 
il  eft  néceffaire  de  dire  quelque  chofc 
de  leurs  Pêches , de  leurs  Manufa&u* 
res,  & de  leur  Navigation, 
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Ptf  la,  P echs  , des  A€ an^faElares  > 
& de  la  Navigation  des 
Provinces-Urnes. 


L eft  certain  , que  comme 
je  viens  de  le  dire,  il  y avoit 
anciennement  quelques 
Manufactures  en  Hollan- 
de , avant  que  la  Pêche,  le 
Négoce,  & la  Navigation  fuirent  éta- 
blies dans  les  Provinces-Uni  es  ; mais 
cela  étoit  fi  peu  confidérable , qu’il  eft 
vrai  de  dire  que  la  Pêche  a donné  ïiaif- 
fance  à leur  trafic , à leurs  Marchan- 
dées, & à leur  Navigation  ; C’étoit-là 
le  fentiment  de  M.  Wits , & des  plus 
habiles  Hoîlandois. 

Les  Sujets  des  Provinces-Unies  pê- 
chent fur  leurs  côtes  Maaitimes  dans 
leurs  Lacs  & dans  leurs  Puvieres , une 
très  grande  quantité  de  Merluche,  & 
de  Morues  fraîches,  des  Saumons, 
des  Soles , & autres  fortes  de  Poillons; 
mais  quelques  confidérables  que  foient 
C üj 
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ces  pêches  , Sc  quelque  grande  quanti- 
té qu'ils  tranfportent  de  ces  Poilfons 
chez  les  Etrangers  ; on  peut  néan- 
moins dire,  que  c’eft  peu  de  chofe,  Ci 
on  compare  cette  Pêche  à celle  du  Ha- 
rang , qui  occupe  plus  de  vingt  mille 
hommes  en  Hollande  & en  Zelande. 
Cette  Pêche  qui  dure  depuis  la  fin  du 
mois  de  Juin  jufquà  la  fin  de  Novem-* 
bre,  fe  fait  principalement  fur  les  cô- 
tes d'Angleterre  aux  environs  de  H if- 
ban  , de  Pharites , & de  Doyens,  de- 
puis la  faint  Jean  jufqu’à  la  Paint  Chri- 
ftophe , &c  depuis  la  Paint  Jacques  juf- 
qu’à l'Exaltation  de  Painte  Croix  ; elle 
fe  fait  depuis  cette  faifon  jufqifà  la 
Painte  Catherine  qu’on  va  pêcher  le 
Harang  vers  Diepfwater , & vers  l’Eft 
de  Jarmuiden. 

Dés  le  commencement  de  la  Répu- 
blique d'Hollande,  les  Etats  Generaux 
ont  toûjours  aporté  tous  leurs  foins 
pour  conferver  à ieurs  compatriotes  la 
pêche  du  Harang.  L’ordre  qu’ils  ont 
établi  pour  cela  eft  merveilleux,  & 
Ton  trouve  une  infinité  d'Qrdonnanceî 
concernans  la  Pêche , & le  commerce 
du  Harang*  On  a grand  foin  de  jet- 
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ter  tous  ceux  qui  ne  fe  trouvent^  pas  de 
bonne  qualité  , <S c de  faire  que  les  au- 
tres foient  falez  dans  le  tems  ; que  le 
fel  foit  bon,  Sc  en  quantité  fuffiiancej 
que  les  Barils  où  on  les  met  n’ayent 
aucun  mauvais  goût,  ou  autres  defe- 
étuofitez  qui  puillent  gatei  le  Hatang. 
Enfin  il  faut  dire  que  les  Hollandois 
n oublient  rien  de  ce  qui  peut  confér- 
er & entretenir  la  bonne  réputation 
que  cette  Marchandife  s eft  acquife 
venant  de  leurs  mains. 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  les^  Etats 
generaux  prennent  un  fi  grand  loin  de 
la  pêche  du  Harang , & de  la  bonne 
maniéré  de  le  préparer , étant  d une 
«mil!  grande  importance  qu  ils  ie  mai  - 
quent  eux-mêmes  dans  leurs  procla- 
mations pour  la  continuation  du  Com- 
merce & de  la  Pêche. 

La  pêche  du  Harang  eft  le  plus 
grand  trafic , & la  m eilleure  mine  d‘or 
des  Provinces-Unies  ; c eft  ce  qui  en- 
richit tant  de  familles , & qui  fait  tra- 
vailler tant  de  monde,  cela  fait  qu'on 
bâtit  en  Hollande  un  très  grand  nom- 
bre de  Vailfeaux  qu'on  envoyé  de  tous 
cptez  chargez  de  cette  Marchandife 
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qui  Te  débité  dans  cous  les  Etats  & païs 
\oifins  , lefquels  en  revenans  rapor- 
tent  fou  vent  de  greffes  Tommes  d’ar- 
gent comptant  , c eft  ce  qui  augmente 
les  convois , les  droits,  & enfin  les  re- 
venus du  Païs. 

M.  Metterenaffure  qu’en  l’an  \6o U 
fl  foi  tit  de  la  Hollande  en  trois  jours 
detems  1500.  Buifles  pour  aller  à la 
pêche  du  Harang  j Buiffe  eft  un  Bâti- 
ment qui  eft  fait  exprès  pour  cette  pê- 
che, il  porte  cinquante  à foixante  Ton- 
neaux. 

Walter  Kaleig  & Vafter  Rarleig 
ont  aie  qu  en  1609.  les  Hollandois 
employèrent  à la  pêche  du  Hareng  le 
long  des  Côtes  d'Angleterre  jufqu'à 
trois  mille  Bâtimens  montez  de  quin- 
ze mille  hommes.  Et  un  autre  Hollan- 
dois qui  a écrit  par  l’ordre  de  Mef- 
fîeurs  Wuits  en  1667.  dit  qu’il  n'y 
avoit  pas  long-tems  que  la  feule  Pro- 
vince d’Hollande  y envoyoit  tous  les 
ans  en  tems  die  Paix  plus  demilBuif- 
fes,  & de  cent  foixante  Bâtimens  plus 
petits. 

On  prétend  que  les  Hollandois  pè- 
chent, & débitent  cous  les  ans  plus  de 
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trois  cens  mille  tonnes  de  Poijfon,  qui  à 
dcnx  cens  Florins  par  tonne  > donnent 
par  chacun  an  foixante  - quinze  mil- 
lions de  livres,  donc  on  prétend  que 
cinquante-deux  millions  tournent  au 
profit  du  Pais , Sc  les  vingt-trois  au- 
tres millions  au  par  délias , font  pour 
tous  les  frais  de  ladite  Pêche  ; De  forte 
que  fi  l’on  confidére  que  tous  les  Vaif- 
feaux  qui  font  employez  à ces  pêches 
maritimes , fe  conftruifent  St  fabri- 
quent en  Hollande  , que  tous  les  cor- 
dages , les  voiles  , les  filets,  & les 
tonneaux  poifr  mettre  le  Poilfon  s’y 
fontauffi,  Sc  qu’ils  s’y  fourniflent  de 
Sel , & des  vivres  pour  la  fubfiiiance 
de  ce  grand  nombre  de  Pêcheurs,  l’on 
comprendra  aifément  que  la  Pêche 
fait  fubfifter  un  nombre  incroyable 
d’hommes  Sc  de  familles , fans  compter 
tous  ceux  qui  font  employez  à tranf- 
porter  ce  Poilfon  dans  prefque  tous  les 
Royaumes  & païs  du  monde. 

Les  Bâtirnens  qui  vont  à la  pêche 
du  Hareng  , partent  principalement 
du  Port  de  Dorft  , de  Rotterdam,  de 
Delft , de  Schiedam  , d’Uferdingue , 
de  la  Brille,  de  Macuflanflins  , d’Etv* 
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chuiflcn  5 <S c de  quelqu’autres  lieux 
moi  ns  remarquables. 

La  ville  d’Enchuiflen  eft  la  plus  con- 
fidérable  de  la  Province  d'Hollande 
pour  la  pêche  du  Hareng  ; On  prétend 
que  Rotterdam  en  fait  prefqu’autant , 
particulièrement  pour  la  Pêche  quifç 
fait  vers  la  fin  de  T Automne. 

Au  refte,  ce  fut  un  certain  Flamand 
de  Bierulem  , nommé  Guillaume  Bue- 
rem  , qui  trouva  l'invention  de  faler 
8c  d’encaquer  le  Hareng  j il  mourut 
en  Tan  1347.  & fut  enterré  à Bieru- 
lem. 

Charles  V.  étant  allé  dans  ce  lieu  , 
y fit  d reflet  un  tombeau  pour  honorer 
la  mémoire  d’un  homme  qui  avoit  pro- 
curé, un  fi  grand  bien  à fa  Patrie. 

Il  faut  ajouter  à la  pêche  du  Ha- 
rang  8c  des  autres  Poilîons , celle  des 
Baleines  5 dont  l’huile  & les  nageoires 
fervent  à divers  ufages  ; la  pêche  s’en 
fait  vers  les  Côtes  de  Groënlande  , & 
de  Spitzberg,  où  Ton  va  avec  un  vent 
de  Sud  allez  fréquent  en  Hollande  en 
fept  ou  huit  jours  de  navigation  ; cette 
pêche  11e  fe  fait  qu’en  certain  tems  de 
Tannée 3 il  part  tant  delà  ville d* Am- 
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fterdam , & des  villages  voifins , que 
delà  Meufe  &-d’Evinde,  plus  de  deux 
cens  Navires  j montez  chacun  de  tren- 
te-cinq à quarante  hommes  , & de 
deux  cens  à deux  cens  cinquante  ton- 
neaux de  charge- 

Les  plus  grandes  Baleines  donnent 
environ  fept  à huit  tonnes  d’huile , elle 
fe  fige  comme  du  fain  de  Pourceau , & 
il  fe  confomme  en  Hollande  & dans  les 
Provinces-Unies  une  très  grande  quan- 
tité de  cette  huile, tant  pour  éclairer  les 
Artifans,  Ouvriers,  & pauvres  gens, 
que  pour  la  fabrique  du  Savon  vert, 
qui  eft  feul  en  ufage  dans  les  Païs-bas, 
l’Artois , & la  Picardie , & pareille- 
ment pour  tous  les  Chamoileurs  , & 
Ouvriers  qui  aprêtent  les  peaux  de 
Bouc,  Chevre  , Moutons , Ellans,  8c 
autres  en  Chamois , lefqueis  ne  peu- 
vent fe  palier  de  cette  huile  , comme 
la  plus  propre  & convenable  à ces  for- 
tes d’aprêts. 

Les  Manufactures  n’occupent  pas 
une  moindre  quantité  de  monde  dans 
les  Provinces-Unies  , que  la  Pêche  ; il 
eft  incroyable  combien  l’un  & 1 autre 
y font  fubfifter  de  peuples.  J ai  dit 
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qu’il  y avoit  quelques  Manufadures 
en  Hollande  avant  que  la  Pêche  s’y 
établit , mais  ce  n’étoit  rien  en  compa- 
raifon  de  ce  qu’elles  devinrent  dans  la 
fuitv,  api  es  que  la  Peche  & fur  toutes 
celle  du  Hareng  eut  donné  lieu  aux 
Habitans  des  Provinces- Unies  de  ra- 
poiter  des  endroits  où  ils  alloient  , 
vendre,  & trafiquer  diverfes  fortes 
de  Marchandifes  non  travaillées  qu’on 
y perfedionnoit , par  ce  grand  & pro- 
digieux  nombre  d Ouvriers  de  toutes 
fortes  qui  s’y  étoient  réfugiez  de  Flan- 
dres, du  Brabant,  de  France,  d’Al- 
lemagne, & de  divers  autres  Païs  , à 
caufe , comme  je  l’ai  déjà  dit  ci-de- 
vant , qu’on  n’y  vouloit  pas  fouiïrir 
ceux  qui  faifoient  profeffion  de  nouvel- 
les Sedes. 

Je  n’entreprens  pas  de  faire  un  dé- 
nombrement exad  de  toutes  les  Ma- 
nu fadures  qui  font  dans  l’étendue  des 
Pi  ovinces-Unies , cela  me  méneroit 
ti  op  loin  j car  il  eft  certain  qu’en  au- 
cun Royaume,  Etat,  & Pais  du  mon- 
de , elles  ne  font  ni  fi  nombreufes , ni 
fi  floriifantes  qu'en  Hollande  ; Je  me 
contenterai  de  parler  feulement  de  cel- 
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les  qui  font  les  pins  confidérables,  & 
qui  fourniffent  des  Marchandifes  pour 
les  Pats  étrangers  où  elles  trouvent 
leur  débit  avantageufement. 

Quoique  les  Manufactures  foient 
établies  dans  divers  lieux  des  Provin- 
ces-Unies  , les  villes  d’ Amfterdam,  de 
Leyden  , & de  Harlem  , font  néan- 
moins les  trois  où  elles  fleuriflènt  le 
plus  ; Amfterdam  l’emporte  même 
fur  les  deux  autres  villes  pour  le 
nombre. 

On  fabrique  dans  cette  Ville  des 
Draps,  des  Camelots,  & de  toutes 
fortes  d’étoffes  de  laine  & de  poil  ; 
On  y fait  aufïï  toutes  fortes  d'étoffes  de 
Soye,  d’Or  &d’ Argent , fans  compter 
les  Rubans  ; Et  les  étoffes  y font  beau- 
coup mieux  travaillées  que  celles  qu’on 
fabrique  dans  les  autres  villes  & lieux 
de  Provinces-Unies. 

Outre  les  Cuirs  dorez , l’on  y fabri- 
que toutes  fortes  d’autres  Cuirs,  com- 
me Maroquins  , Chamois  , & plu* 
fleurs  autres  de  toutes  efpeces.  Et  l’on 
peut  dire  que  la  Teinture  qui  eft  éta- 
blie dans  plufieurs  autres  villes  & lieux 
defdites  Provinces,  eft  une  des  plus 
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confidérables  Manufactures  de  cette 
République. 

Il  y a aufiï  à Amfterdam  un  allez 
grand  nombre  de  Raffineries  de  Su- 
ci  e , plufieurs  de  Borax,  de  Camphre, 
<le  Cinabi  e , &c  de  Souphre , beaucoup 
de  Llanchei  ies  de  Cire  jaune , nombre 
de  Moulins  à fcier  toutes  fortes  de 
bois , à faire  de  la  poudre,  & du  Tabac 
en  poudre,  à polir  le  Marbre,  à tirer 
des  huiles  de  plufieurs  fortes  de  grai- 
nes : Enfin  l’on  peut  dire  d’Amfter- 
dam  ce  que  Vofpifcus  difoit  d’Alexan- 
drie, lors  qu’aprés  avoir  fait  un  dé- 
nombrement de  fes  Manufactures,  il 
ajoute  que  tous  les  Habitans  y faifoient 
profeffion  de  quelque  métier,  que  les 
boiteux  & gouteux  y étoient  occupez , 
que  ceux-mêmes  qui  avoient  la  goutte 
aux  mains  n’y  étoient  pas  oififs. 

La  ville  de  Leyden  y tient  fans  con- 
tredit le  premier  rang  pour  les  Manu- 
factures de  toutes  fortes  d’étoffes  de 
laine,  mais  particulièrement  des  plus 
•fines , comme  Draps , Serges,  Came- 
lots &:  autres  ; On  prétend  que  dés 
lan  1400.  ces  Draps  avoient  déjà 
quelque  réfutation , & que  ce  furent 


t>  E S HôL  LAN  DOIS.  J 9 
ïes  Ouvriers  d’Ypres  qui  fuyans  de 
leur  Pais  s’établirent  dans  cette  ville; 
Mais  on  demeure  d’accord  que  leur 
grande  réputation  n’a  commencé  qu  a- 
prés  que  les  perfecutions  faites  alors 
au  fujet  de  la  Religion  y eurent  fait 
palPer  un  très  grand  nombre  d’Qu- 
vriers  des  Provinces  de  Flandres  , de 
Hainault,  8c  d Artois. 

Il  fe  fait  auffi  à Harlem  des  Etoffes 
de  laine , mais  il  s’en  faut  beaucoup 
que  ces  Manufactures  foient  auffi  con- 
fidérables  que  celles  deLeyden,  les- 
quelles fans  contredit  doivent  palfer 
pour  les  plus  parfaites  de  1 Europe. 

Les  Hollandois  tirent  leurs  laines 
d’Efpagne  & d’Angleterre,  d'Allema- 
gne 5 de  Pologne,  du  Levant  , fans 
parler  des  laines  de  Vigogne , qui  vien-^ 
nent  du  Pérou  , & de  celles  de  Cara- 
maine  quils  aportent  de  Perfe. 

La  principale  fabrique  des  Etoffes 
de  foye  fe  fait  à Harlem  , &c  elle  n eft 
guere  moins  confidérable  dans  fou 
genre  que  celle  des  Draperies  de  Ley- 
den  ; On  y fabrique  des  Velours  gref- 
fiers à fleurs,  des  Toiles , des  Soyes, 
4es  Gazes , & generalement  de  toutes 
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loi  tes  de  petites  Etoffés  de  foye  legeres 
dont  il  fe  fait  une  très  grande  con- 
fommation  en  Allemagne  , dans 
tous  les  Etats  du  Nord  , dans  le  Por- 
tugal & ailleurs , on  y préféré  ces  étof- 
fes, ainfi  que  les  Brocards  d'or  ôc  d’ar- 
gent aux  nôtres  de  France  5 & d’ail- 
leuis  a caufe  quelles  coûtent  quinze 
ou  vingt  pour  cent  moins.  Ces  Ma- 
nufaétures  à la  vérité  ne  font  ni  û 
belles^ni  fi  bonnes  que  celles  de  Lyon 
ôc  de  i oui  s , mais  la  différence  du  prix 
leur  donne  le  plus  grand  débit,  & les 
fait  prévaloir  , quoique  leurs  Ou- 
vriers n’ayent  pas  le  genie  d’inven- 
ter des  delfeins  dés  qu’il  en  pa- 
ro^  de  nouveaux  en  France  , ils  les 
imitent  purfaitement  , ôc  feavent  les 
travailler  , & executer  avec  toute 
1 ad  1 elfe  Ôc  la  propreté  polîîble,  cela 
joint  au  bon  marché  qu’ils  font  de 
ces  belles  Etoffés,  eft  caufe  que  les 
autres  nations  s’en  accommodent 
mieux. 

Au  1 efte  j les  Hollandois  tirent  leurs 
Soyes  d’Italie,  du  Levant,  de  Perfe, 
de  Bengalie  , du  Tonquin,  & de  la 
Chine. 

La 
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La  Ville  de  Délit,  eft  l'endroit  où 
fe  fabrique  la  Fayence  façon  de  Por- 
celaine. 

Jforn  eft  le  principal  endroit  où  fe 
fait  le  commerce  du  Fromage,  qui  fe 
fait  dans  le  Nord  d’Hollande , le  débit 
ai nfi  que  celui  de  leur  VailFelle  de 
terre  qui  eft  encore  une  Marchandi- 
fe  auffi  nécefïaire que  parfaite,  en  eft 
très  confidérable  dans  1 Europe,  auffi 
bien  que  dans  le  vieux,  & le  nouveau 
monde. 

Il  y a dans  la  Ville  de  Dort,  & 
dans  quelqu’autres  lieux,  des  Raffine- 
ries de  Sel  ; Il  y a auffi  , fi  je  ne  me 
trompe,  des  Fabriques  & BlanchilFe- 
ries  de  Fil. 

Serdan  lieu  proche  d'Amfterdam  , 
eft  fans  doute  le  lieu  de  tout  le  Mon- 
de où  il  fe  conftruit  & fabrique  le  plus 
grand  nombre  de  Vaiffieaux,  Navi- 
res & autres  Bâtimens , foit  pour  le 
fervice  des  Négotians,  des  Provin- 
Ces-Unies,  foit  pour  celui  des  autres 
Nations  ; de  forte  qu'outre  laprodi- 
gieufe  confommationde  Bois , de  Cor- 
dages, de  Mats,  de  Voiles,  & d'au- 
tres chofes  néceflaires  à !a  conftru- 
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dion  de  tant  de  Vaijfeaux,  8c  autres 
Bârimens  propres  à la  Navigation  ÿ 
c'eft  qu'on  en  fait  un  très  grand  com- 
merce lors  qu'on  les  vend  journelle- 
ment prêts  à jetter  en  Mer  aux  Mar- 
chands étrangers  qui  les  y viennent 
acheter. 

Les  Hollandois  tirent  leurs  bois  de 
Mofcovie*  de  Norvegue,  de  la  balle- 
Allemagne  , Pomeranie  , & des  Pro- 
vinces qui  voifinent  aux  environs  de 
la  Mer  Baltique  ; prefque  tous  ces 
Bois  fe  conduifent  à Serdam  , Village 
qui  a plus  de  deux  lieues  de  longueur  s 
&dont  tous  les  Habitans  font  Char- 
pentiers , ils  font  douez  d'une  fi  grande 
habileté  5 qu'on  allure  qu'en  les  aver- 
tiflans  trois  mois  auparavant , ils  peu- 
vent pendant  auffi  long-tcms  qu’on 
voudra  faire  un  Vailfeau  de  quatre  à 
cinq  cens  tonneaux  par  jour  qu'ils  ren- 
dront parfait. 

Quoique  les  Toiles  qui  partent  fous 
le  nom  de  Toiles  d’Hollande  ne  foient 
pas  toutes  fabriquées  dans  les  Provin- 
ces-Unies , je  ne  laiflerai  pas  de  les 
mettre  au  nombre  de  leurs  Manufa- 
ctures, puis  qu'elles  s'y  blanchilfent  $ 
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Il  s'en  fait  beaucoup  dans  les  Provin- 
ces de  Groëningue  , de  Frife  , Ôc 
Douërilfel,  où  il  croît  du  Lin  en 
abondance  ; Mais  je  croi  qu’il  Te  fait 
une  grande  quantité  de  Toiles  dans 
le  Duché  de  Julliers,  d’où  on  les  fait 
yenir  au  commencement  du  Prirr- 
tems  en  écrû  à Harlem  , où  le  Blan- 
chiflage  eft  admirable  à caufe  de  Peau 
de  la  Mer  qui  étant  purifiée  dans  les 
Dunes,  donne  aux  Toiles  ce  bel  œil 
qu’on  y admire. 

Je  laille  à part  la  Manufacture  des 
Toiles  moitié  fil,  moitié  Coton,  celles 
du  Coutil , du  fil  blanc  , 8c  des  rubans 
de  fil,  ces  deux dernieres  font  établies 
dans  plufïeurs  autres  villes. 

Je  ne  dirai  rien  non  plus  de  parti- 
culier des  Franges,  des  Gallons,  & des 
P ademens , tant  de  fil , que  deJaine  8c 
de  foye,  8c  de  quantité  d’autres  ou- 
vrages qui  fe  font  de  ces  trois  chofes 
féparées  , ou  mêlées  les  unes  avec  les 
autres. 

La  Manufaéture  des  Toiles  à voiles 
pour  les  Vailleaux  8c  Navires  qui  fe 
faifoient  autrefois  en  Bretagne  , celle 
des  cordages , 8c  des  filets  pour  la  Fê» 
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che  5 occupent  un  nombre  prefque  in- 
croyable de  peuples  dans  les  Provin- 
ces-Unies, 

C’eft  principalement  de  Mofcovie  > 
de  Pologne,  de  Dantzitk  , de  Riga y 
8c  d’autres  villes  du  Nord,  que  les 
Hollandois  tirent  cette  grande  quanti- 
té de  Lin  , & de  Chanvre  qu’ils  em- 
ployeur chez  eux. 

L’Imprimerie  donne  auffi  beaucoup 
d’occupation  à un  alfez  grand  nom- 
bre de  perfonnes  dans  ces  Provin- 
ces où  l’on  fe  pique  d’exceller  en  cec 
Art;  Il  en  eft  de  même  de  la  Chapel- 
lerie , ou  Manufacture  où  l’on  fabrique 
toutes  fortes  de  Chapeaux  , dont  le 
Commerce  n’eft  pas  moins  considéra- 
ble, que  celui  de  la  fabrication  & 
Manufacture  du  Papier,  qu’ils  nous 
ont  enlevée  depuis  peu  d’années  ; Cette 
derniere  Manufacture  eft  établie  en 
plufieurs  endroits  , mais  de  tout  le 
Papier,  celui  qu’on  fait  dans  la  Pro- 
vince de  Gueldres  eft  conftamment  le 
meilleur  ; C’eft  pourquoi  il  a beau- 
coup de  réputation , 8c  les  Hollan- 
dois en  fournirent  aujourd’hui  une 
très  grande  quantité  aux  autres  na- 
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dons , lefquellesauparavant  le  tiroient 
de  nous. 

On  remarquera  que  plufieurs  Ma- 
nufadures  , fur  tout  celles  de  Soye  fe 
font  perfedionnées , & même  fort 
augmentées  depuis  que  les  Proteftans 
François  ont  commencé  à fe  retirer 
en  Hollande  5 & qu’ils  y en  ont  éta- 
bli plufieurs,  qui  n’y  étoient  pas  en- 
core connues  il  y a vingt-  cinq  ans. 

La  Navigation  &:  le  Commerce 
ont  tant  de  relation  & de  liaifon  l’un 
avec  l’autre  , qu’il  eft  difficile  que 
l’un  foit  florilfant  dans  un  état  & 
que  Vautre  ne  le  foit  pas  5 En  reven- 
dre , ils  ne  peuvent  gueres  fubfifter 
l’un  fans  l’autre  , car  fi  la  Navigation 
fe  foûdent  par  le  trafic,  le  trafic  ne 
fçauroic  fleurir  fans  la  Navigation,  & 
Von  peut  même  dire  en  quelque  ma- 
niéré qu’elle  eft  Vamedu  grand  com- 
merce , puifque  par  fon  moyen  on 
tranfporte  dans  tous  les  endroits  de 
l’Univers  fes  differentes  Marchandîfes 
avec  tant  de  facilité , & fi  peu  de  dé- 
penfe , que  toute  Nation  qui  fçaura  fe 
rendre  maîtrefle  de  la  Navigation  le 
deyiendra  toujours  du  trafic,  & par 
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conféquent  des  richeifes  , & fi  je  l’ofe 
dire  des  Empires. 

Les  Hollandois  qui  ont  bien  connu 
cette  importante  vérité  , n’ont  rien  ou- 
blié , ni  épargné  pour  cela,  & ils  en 
ont  toûjours  fait  le  principal  objet  de 
leur  aplication  ; il  faut  avoiier  que 
leurs  Pêches,  leurs  Manufactures , & 
leur  grand  Commerce  * leur  ont  donné 
tous  les  avantages  polïibles  pour  éle- 
ver leur  Marine  au  deflusde  celle  des 
autres  nations  ; Mais  le  fecret  qu’ils 
ont  trouvé  à faire  les  voyages  & voitu- 
res à meilleur  marché  que  les  autres,  y 
a pour  le  moins  autant  contribué  ; cela 
augmente  non  feulement  leur  commer- 
ce, mais  encore,  parce  qu’ils  peuvent 
par  ce  moyen  donner  & fournir  leurs 
Marchandées  à meilleur  marché  que 
tous  les  autres  Négocians  ; cela  fait 
auffî  que  les  autres  Nations  fe  fervent 
volontiers  pour  faire  leur  Commerce , 
des  Navires  Hollandois,  tanta  caufe 
que  les  frais  leur  coûtent  moins,  & 
qu’on  trouve  toûjours  en  Hollande  des 
Vaiifeaux  prêts  à partir  pour  toutes 
fortes  de  pais,  qu’à  caufe  des  Con- 
vois ou  efcortes  qu’ils  donnent  à leurs 
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Vaiiïeaux  Marchands  j Outre  cela, 
c eft  qu’ils  ont  une  grande  fidelité  , & 
exactitude  à rendre  bon  compte  de  tout 
ce  qu’on  leur  confie  } cette  confiance 
multiplie  encore  très  confidérabie- 
ment  leur  Navigation  * & c’eft  auffi 
ce  qui  les  oblige  à conftruire  un  très 
grand  nombre  de  Vaifteaux  qui  don- 
nent une  continuelle  occupation  à un 
très  grand  nombre  de  Matelots  qui  y 
accourent  de  toutes  parts,  lefquels  en 
arrivant  font  afturez  de  trouver  de 
l’emploi,  auffi  les  Maîtres  des  Vaif- 
feaux  de  fret  en  Hollande  compofent 
une  partie  des  plus  confidérables  de 
'Etat. 

Il  eft  tems  de  pafter  au  Commerce 
que  les  Provinces-Unies  font  dans  les 
divers  endroits  du  Monde  ; Mais  il  eft  à 
propos  de  remarquer  auparavant  que 
le  trafic  étranger  eft  principalement 
entre  les  mains  des  Provinces  d’Hol- 
lande, & de  Zelande , &c.  Et  que  cer- 
tains Commerces  font  affe&ez  à de 
certaines  Villes  : Amfterdam  eft  celle 
de  toutes  qui  en  fait  le  plus  avec  les 
Etrangers  , elle  en  a dans  les  deux 
Indes,  dans  le  Levant , à Cadix  , à 
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Lifbonne  , en  Mofcovie  , dans  le 
Nord,  qui  lui  eft  particulier  , elle  en 
fait  un  peu  avec  la  France,  d’où  elle 
tire  des  Vins , des  Eaux-de-Vie  ; Mais 
non  en  fi  grande  quantité  que  Roter- - 
dam  5 La  fcituation  de  cette  derniere 
Ville  fur  la  Meufe  a rendu  fon  Né- 
goce avec  la  France,  l’Angleterre,  & 

1 Ecofle  très  confidérable  ; outre  cela 
elle  trafique  beaucoup  dans  le  Levant, 
en  Efpagne,  dans  les  Indes  Orientales} 
enfin  elle  fait  un  peu  de  Commerce 
par  tout',  à l’exception  du  Nord  , 
mais  fon  Commerce  n’eft  pas  à beau- 
coup prés  fi  fort  que  celui  d’Amfter- 
dam  , quoique  fon  port  qui  eft  formé 
par  la  Meufe  foit  infiniment  meilleur 
& beaucoup  plus  commode. 

Dort,  n’a  gueres  de  Négoce  que 
celui  des  Vins  du  Rfiin  qui  y débar- 
quent, & celui  des  Sels  blancs,  qu’on 
y fait  rafiner  ; On  tire  aufîî  de  cette 
Ville  la  plus  grande  partie  des  Sau- 
mons, foit  en  barils,  foit  fumez. 

Delft  , Horne  & Enchuilfen  , ont 
une  Chambre  de  la  Compagnie  des  In- 
des Orientales  chacune.  Outre  cela 
la  première  a fa  Manufacture  de  Fa- 

yence 
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yence  façon  de  Porcelaine  y les  Ha- 
bicans  de  la  fécondé  ville  ont  leur  corn- 
merce  de  Fromages  , iis  les  tranfpor- 
tent  par  tout  ; & il  y a quelques  an- 
nées que  ce  trafic  , joint  à celui  de 
quelqaautres  Marchandées  y é toit 
très  florififant. 

A l’égard  de  la  troifiéme  ville  d’En- 
ckuifeH,  fon  plus  grand  commerce  eft 
celui  du  Hareng  qui  la  rend  très  confi- 
dérable  5c  opulente. 


Va  Commerce  que  les  Hollandoü  font 
dans  le  JSIord , 214  qfcov  U » 

& Norvegue . 

E commence  par  le  Corn- 
jjp  merce  du  Nord  , non  feu- 
lement,  parce  que  c'eft  un 
WhiÆU  des  premiers  aufquels  les 


Hollandois  fe  font  apli- 
quez5  mais  encore  parce  que  c’eft  le 
plus  important  & néceflaire  qu’il  y 
aie  dans  leur  Republique  , puifque 
c eft  de  ce  côté-là  qu’elle  tire  fa  plus 
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grande  provifion  de  bleds,  8c  autres 
grains  néceffiaires  pour  la  nourriture 
de  tous  fes  Habitans  ; comme  auffi 
toutes  les  autres  commoditez  pour  la 
Navigation,  fans  lefquelles  fubfiftan- 
ces , 8c  autres militez  abfolument  in- 
difpenfables,  il  leur  feroit  fort  difficile 
de  pouvoir  fe  fouteriir.  Jecomprens 
dans  ce  Commerce  du  Nord  celui  de 
Mofcovie,  de  Norvegue  , & de  toute 
l’enceinte  de  la  Mer  Baltique,  c’eft-à- 
dire  , la  Suède , le  Dannemarck  , la 
Pologne  , 8c  toute  la  balle  Allemagne, 
Les  villes  Anfeatiques  ont  été  pen- 
dant piufieurs  fiecles  en  pofieffion  de 
ce  Commerce  ; mais  Heric  VIII.  du 
nom  , Roy  de  Dannemarck  , à qui 
elles  faifoient  une  cruelle  guerre,  ayant 
apellé  environ  Fan  1403.  les  Zelan- 
dois,  & quelqu’autres  Nations  à fon 
fecours , leur  ouvrit  le  paffiage  du  Sud 
pour  trafiquer  dans  la  Mer  Baltique  , 
ne  pouvant  pas  Te  vanger  plus  haute- 
ment de  ces  villes  5 elles  ont  depuis  en 
vain  vanté  piufieurs  fois  de  C halle r les 
Etrangers  de  cette  Mer , 8c  leur  com- 
merce le  plus  grand  dont  on  eût  enco- 
re oui  parler , ayant  commencé  à 
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minuèr  vers  l’an  1500.  fe  trouva  réduit, 
a'mfi  que  leur  puilïançe  à très  peu  de 
chofe,  environ  l’an  150  6. 

Les  Hollandois  6c  les -Anglais  s’é- 
tans  fortement  apüquezàla  Naviga- 
tion, les  premiers  ayans  terminé  gic- 
rieufement  par  la  Treve  de  1609.  la 
Guerre  qu’ils  foûtenoient  depuis  fi 
ong-tems  pour  leur  liberté  contre 
i’Efpagne,  toutes  les  nations , & fur 
;out  celles  qui  fe  mêloient  du  Com- 
merce commencèrent  à rechercher 
eur  alliance.  Les  villes  Anfeatiques 
firent  des  premières  à faire  cette  dé- 
marche , croyans  que  rien  ne  contri- 
>uëroit  tant  à conferver  le  peu  de  Ccm- 
nerce , Sc  le  peu  de  crédit  qui  leur  re- 
toit.  Les  Hollandois  de  leur  cote  ne 
ouhaitant  pas  avec  moins  de  pafiioîi 
me  liaifon  qui  leur  prometcoit  de 
;rands  avantages  pour  leur  Comme r- 
e du  Nord,  fignerent  le  11.  May 
£3 1.  avec  la  ville  de  Lubeck,  chef 
e la  Herife  Teutonique,  un  Traité 
e confédération  pour  la  liberté  , & 

1 fureté  de  leur  commerce  de  la  Mer 
.altique  : les  années  fui  vantes  l’exem- 
le  de  Lubeck  fut  imité  par  les  plus 
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confidérables  des  autres  villes  Anfea* 
tiques,  & les  Hollandois  ont  fi  bien 
fçû  profiter  de  toutes  ces  alliances , & 
de  divers  autres  avantages  qu'ils  fie 
font  procurez  dans  le  Nord,  qu'ils 
ont  prefque  achevé  de  dépoiiiller  les 
villes  Anfeatiques  mêmes,  fi  l'on  en 
excepte  Hambourg  du  peu  de  com- 
merce qui  leur  reftoit,  & ils  fe  font 
pour  ainfi  dire  rendus  les  maîtres  de 
tout  le  Commerce  du  Septentrion-  En- 
trons un  peu  dans  le  détail  de  celui 
qu’ils  ont  dans  la  Moldavie. 

Le  Commerce  des  Européens  avec 
ce  grand  Empire,  s’étoit  toujours  fait 
jufqu’en  1653.  par  la  voye  de  Revel 
& de  Narva,  villes  de  Livonie  fci-j 
tuées  dans  le  fonds  de  la  Mer  Balti- 
que ; mais  les  Anglois  cherchans  un 
partage  par  le  Nord  pour  aller  dans 
la  Chine  8c  aux  Indes,  découvrirent 
la  ville  d’Arkangel  un  des  meilleurs 
Ports  que  les  Mofcovites  ayent  fur  la 
Mer  Blanche  , 8c  le  plus  propre  à 
faire  un  grand  commerce , puis  qu'il 
n eft  fcitué  qu’à  fept  ou  huit  lieues  de 
h Duire,  fameufe  Riviere  qui  travers» 
fe  une  bonne  partie  de  la  Mofcovie, 
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Le  Grand  Djc  accorda  de  grands  Pri- 
vilèges aux  Anglois  pour  les  engager  à 
établir  leur  commerce  à Arkangel. 

Les  Hollandois  ne  furent  pas  long- 
tems  à prendre  le  même  chemin  , 8c 
malgré  les  obftacles  que  les  Anglois 
leur  fufciterent , ils  obtinrent  au  (Il  du 
grand  Duc  la  permiffion  de  trafiquer  à 
Arkangel. 

Ils  y ont  toûjours  envoyé  par  cha- 
cun an  depuis , trente-cinq  à quarante 
Navires,  qui  font  ordinairement  de- 
puis deux  cens  jufqu’à  quatre  cens 
tonneaux , ils  partent  toûjours  en  deux 
Efcadres  ; La  première  qui  n eft  cornu 
poféeque  de  cinq  ou  fix  Navires , part 
ordinairement  au  mois  de  Juin,  8c  re- 
vient en  Septembre  } 8c  la  leconde  qui 
eft  compofée  d'environ  trente  ou  tren- 
te-quatre Navires,  met  à la  voile  en 
Juillet , & ne  revient  d’ Arkangel  qu’à 
la  fin  d’Oétobre  ; ces  deux  Efcadres 
qui  font  quelquefois  plus  ou  moins  for- 
tes, ont  toujours  un  Convoi  en  tout 
tems,  que  leur  donne  la  ville  d*Anu 
fterdam,  qui  eft  prefque  la  feule  qui 
fait  8c  entretient  ce  Commerce  ; c’eft 
pendant  la  Foire  d5  Arkangel  qi  i conu 
E iîj  - 
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mence  le  vingtième  Août,  8c  finie  le 
dernier  jour  dudit  mois  que  fe  font  les 
échanges. 

Voi  ci  la  lifte  abrégée  des  principales 
Marchandées  que  les  Hollandais  por- 
tent en  Mofcovie,  & de  celles  qu’ils 
en  retirent  ; Sçavoir  des  Etoffes  de 
Soye,  des  Toiles,  des  Etoffes  de  laine, 
des  peaux  de  Caftor  du  Canada,  du 
Papier,  delà  Mercerie,  de  la  Quin- 
caillerie , des  Canons,  8c  autres  Ar- 
mes offenfives,  de  la  Poudre  à tirer, 
du  Souphre , du  Cuivre , du  Plomb  & 
de  l’Etain,  des  Vins,  des  Eaux-de- 
Vie,  des  Huiles  , & du  Vinaigre  , des 
Confitures,  &des  Fruits  fecs,  du  Saf- 
fran  & du  Sucre,  des  Epiceries  & du 
Poivre,  des  Harangs  falez  de  la  pre- 
mière pêche,  de  l’Encens , delaCou- 
perofe,  8c  de  la  Cerufe  ou  Blanc  de 
Plomb  , de  l’Indigo , 8c  autres  bois  de 
Teinture  de  toutes  fortes  pour  rougir, 
des  Palfemens  8c  des  Dentelles , du  Fil 
d Or  & d’Argent,  8c  pareillement  de 
l’Argent  monnoyé. 

Je  ferai  dans  la  fuite  quelques  remar- 
ques fur  les  Marchandées  qu’on  porte 
en  Mofcovie,  & fur  celles  qu’on  en  ra- 
porte. 
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Par  ce  détail , il  eft  aile  de  voir  que 
îe  commerce  de  Mofcovie  eft  confide- 
rable  , non  feulement  par  les  convois  , 
8c  par  les  retours  , mais  auffi  par  le 
nombre  des  V ai  (féaux  qu  il  occupe  \ Il 
jfemble  que  les  Anglois  qui  ont  ete  les 
premiers  à le  faire  , 8c  qui  ont  joiii  pen- 
dant iong-tems  du  Privilège  de^  ne 
point  payer  de  droits,  devroient  etre 
les  feuls  maîtres  du  trafic  de  Mofco» 
vie;  cependant  ils  n’y  envoyent  pas  au- 
jourd’hui plus  de  quatre  ou  cinq  Vaif- 
feaux,  au  lieu  que  les  Hollandois  yen 
envoyent  ordinairement  quarante  ou 
environ* 

Un  Anglois  a pris  foin  de  nous 
aprendre  les  moyens  dont  fe  font  fer- 
vis  les  Hollandois  pour  relever  leur 
Commerce  de  Mofcovie  fi  fort  au  def- 
fus  de  celui  de  fa  Nation,  lors  qu  il 
a dit. 

Les  Draps  d’Angleterre  ne  font  pas 
eftimez  en  Ruffie,  parce  qu’ils  font 
plus  chers  que  ceux  d’ Hollande,  &c 
quoi  que  ceux-ci  fe  retirent  de  la  fi- 
xiéme  partie  quand  on  les  mouille , 
les  Rulliens  ne  laiflent  pas  de  les 
préférer  aux  nôtres  ; parce  que,  di- 
E iiij 


5 ^ Sur  le  Commerce 
fent-ils , il  n’y  a que  les  Draps  neufs 
qui  le  retirent  : 11  faut  avouer  que 
nous  avons  grand  tort  de  ne  nous 
pas  accommoder  à leur  fantaifîe,  & 
rions  tenir  a ce  leul  Commerce  , 
pendant  que  les  Hollandois  leur  por- 
tent quantité  de  bagatelles  qu’ils  dé- 
bitent encore  mieux  que  des  Draps 
qui  commencent  à n’êcre  plus  à la 
mode  en  Ruffie. 

Si  les  Hollandois  ont  tout-à-fait 
établi  en  Ruffie  le  Commerce  des 
Soyes  de  Perfe , & des  Indes  , j’a- 
prébende  fort  que  les  Anglcis  n’ayent 
beaucoup  de  peine  à faire  rétablir 
leurs  immunitez  & leurs  Privilèges  ; 
car  les  Ruffiens  fe  font  raffinez  8c 
corrompus  avec  les  Hollandois  qui  y 
ont  fort  bien  fait  leurs  affaires,  8c 
qui  étant  en  ce  païs-là  plus  riches, 
plus  acréditez , & en  plus  grand  nom- 
bie , que  les  Anglois  n’epargnent  rien 
poiir  les  y détruire  , en  quoi  ils  réiif- 
ffifent  mieux  qu  on  ne  peut  s’imagi— 
ner  ; ils  gagnent  par  des  prefens  l’a- 
mitié , 8c  la  protection  de  la  Noblellè, 
& nous  rendent  méprifables  par  le 
moyen  des  peintures  lcandaleufes,  8c 


des  Holiaueois.  57 
des  libelles  diffamatoires  : Le  feul 
moyen  à mon  avis  de  rétablir  notre 
réputation , & nôtre  Commerce  eu 
ce  païs-îà , ce  feroit  de  n’y  laitier  tra- 
fiquer que  des  Marchands  qui  ne  don- 
naient point  leurs  Marchandées  à 
crédit , ni  à payer  dans  un  certain 
tems , comme  on  a fait  pendant  les 
deux  dernieres  années , & de  faire 
reprefenter  au  Czar  par  des  perfonnes 
intelligentes  l’état  floriilant  desRoyau- 
mes  de  fa  Majefté  Britannique. 

P a (fou  s maintenant  au  Commerce 
de  Norvegue- 

Les  principales  richetles  de  ce 
Royaume  qui  apartient  a la  Cou- 
ronne de  Danemarck , confiffent  en 
Mats  de  Navires , & toutes  fortes  de 
bois  , tant  pour  la  conft rucrioti  des 
Vaitfeaux,  que  pour  les  autres  ouvra- 
ges de  Charpenterie  , en  mine  de  Fer, 
& de  Cuivre  , en  Gaudron  , en  Poif- 
fon  fec , en  Pelleteries , & en  peaux 
de  Bouc , en  Cendres , eu  Beurres,  & 
en  Suifs. 

Voilà  les  principales  Marchandâtes 
que  les  Negociatisde  Norvegue  don- 
nent en  payement  aux  Etrangers  pour 
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beaucoup  de  chofes  néçelïaires  à la  vie 
dont  ils  ont  befoin  : Les  Hollandois 
qui  font  plus  de  commerce  en  Norwe- 
gue  que  toutes  les  autres  Nations  en- 
lembie  y portent  ordinairement  des 
Epiceries,  du  Sel,  du  Vin d’Efpagne, 
du  Vinaigre , de  l’Eau-de  Vie,  du  Fro- 
mage  , du  Tabac  en  roulleau  , de  la 
Draperie , & de  la  Mercerie. 

Quoique  ce  Royaume  foit  vafte, 
il  n’elt  pas  néanmoins  d’une  fort  gran- 
de confommation  , n’étant  pas  peuplé 
à demi , ni  riche  j On  peut  dire  même 
que  1 argent  n’y  feroit  prefque  point 
connu  fans  celui  que  les  Hollandois  y 
portent  pour  acheter  leurs  bois. 

Quelque  peu  confidérable  que  pa- 
l'oilfe  le  Commerce  deNorwegue,  il 
donne  pourtant  de  l’occupation  à prés 
de  trois  cens  Navires  Hollandois  dont 
la  plupart  fortent  des  villes  & villages 
de  Frife,  8c  de  ceux  qui  font  dans  le 
voifinage  d’ Amfterdam , ils  font  ordi- 
nairement de  quatre  à cinq  cens  Ton- 
neaux de  charge , & n’ont  guere  plus 
de  dix  a douze  hommes  d’équipage 
chacun. 

Berghe  Capitale  de  Norwegue,  Sc 
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qui  a un  bon  Porc  , eft  le  lieu  où  le 
fait  le  plus  grand  commerce  ; les  Hol- 
landois  fréquentent  outre  cela  divers 
autres  Ports , fçavoir  Droutheim  , & 
Copernick. 

Comme  le  plus  grand  commerce 
que  les  Hollandois  font  en  Norwegue 
confifte  principalement  aux  bois  qu'ils 
tirent  de  ce  Royaume,  ils  ont  fait  plu- 
fieurs  traitez  avec  le  Roy  deDanne- 
marc  pour  a (Parer  leur  Commerce  ; 
fçavoir,  celui  de  Chriftianopel  du  15. 
Août  164.5.  & celui  de  la  Haye  du  12. 
Février  1669. 


CHAPITRE  V. 

Dit  Commerce  de  la  Mer  Baltique. 

ECommerce  de  cette  Mer 
à qui  on  donne  prés  de 
deux  mille  lieues  de  tour, 
comprend  celui  des  Ro- 
yaumes de  Suede  de  de 
Dannemarck  , des  Etats  de  Mekel- 
boarg , de  Pomeranie  , de  la  P mile  , 
deCurlande,  & de  Livonie  ; la  plus 
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grande  partie  de  ces  Ecats  fournirent 
aux  rloiiandois  une  prodigieufe  quan- 
tîte  de  toutes  fortes  de  grains , abon- 
dance de  Cuivre,  de  Fer,  d‘ Acier, 
plusieurs  fortes  d’ Armes  , du  bois,  du 
Chanvre,  du  Lin,  de  la  Poix,  duGau- 
dron , des  Laines,  & diverfss  autres 
Marchandées. 

On  tire  beaucoup  plus  de  Marchan- 
difes  de  la  Nier  Baltique  qu’on  n’y  en 
porte , la  confommation  n'étant  guere 
confidérable , fi  ce  n’efl  à Dantzicfc 
qui eft le  Magafin  general  delà  Polo- 
gne, le  furplus  fe  paye  en  RifdaUes 
qu’on  y porte. 

Comme  prefque  toutes  les  Mar- 
chandées que  l’on  tire  de  la  Mer  Bal- 
tique font  de  gros  volume,  le  Corn- 
merce  occupe  une  grande  quantité  de 
Vaiileaux , & les  Hollandoisy  en  em- 
ployent  tous  les  ans  depuis  mil  jufqu’à 
douze  cens. 

Le  Dannemarcfc  fournit  peu  de 
chofes  aux  Etrangers  , & fou  Com- 
mei  ce  n eft  pas  fi  confidérable  que  ce- 
lui de  Norvegue  ; les  Hollandois  ti- 
rent une  afiez  grande  quantité  de  Bleds 
de  la  petite  lile  de  Lande  3 fertile  en 
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grains , mais  fur  tout  en  Froment.  Il 
y a environ  quarante  ans  qu’ils  tirèrent 
la  charge  de  douze  Navires  de  Ségle 
de  l’Ifle  de  Zelande , aujourd'hui  les 
Païfans  n’en  cultivent  gueresque pour 
leur  fubfiftance. 

Les  Hollandois  tirent  auffi  tous  les 
ans  du  pais  de  Zutlandt  une  grande 
quantité  de  bêtes  à cornes  maigres , 
qu’ils  tranfportent  en  Hollande  dans 
leurs  pâturages  pour  les  y engraifler , 
& ce  commerce  n’eft  pas  des  moins  lu- 
cratifs que  falïent  les  Hollandois. 

Le  Dannemarck  n’a  de  Ports  con- 
fidé râbles  que  Coppenhaguc  quieftà 
la  vérité  un  des  plus  beaux  que  l'on 
connoilïe. 

La  Suede  fournit  beaucoup  plus  de 
chofes  que  le  Dannemarck , & fon 
Commerce  eft  bien  plus  confide râble. 
On  tire  principalement  de  ce  pais  du 
Cuivre  rouge  eftime  le  meiileui  de 
l’Europe  5 du  Fer,  de  l'Acier,  & quan- 
tité de  toutes  fortes  d’ Armes  faites  de 
ees  métaux,  comme  des  Moufquets, 
Piftolets  , Canons  pour  armer  de? 
Vailïèaux,  Boulets,  Piques , Cafques, 
Cuiralfes , & quantité  d’autres,  tans 
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parler  de  divers  autres  ouvrages  , 
comme  du  fil  de  Latton,  &:  d’Archal! 
La  Suede  outre  cela  fournit  beaucoup 
de  Plomb , de  la  Couperofe , du  Bray , 
du  Gaudron,  des  Mats  de  Navires, 
des  Planches , & des  Barques  de  Sapin 
qui  font  les  meilleures  du  Nord. 

On  porte  en  Suede  les  mêmes  cho- 
fes  qu'en  Dannemarck  , & prefqu’en 
atuffi  petite  quantité,  fçavoir  des  Epi- 
ceries , & des  drogues  de  toutes  fortes, 
des  Sels , du  Sucre , des  Vins , de  l’Eau- 
de-Vie  , des  Toiles  , des  Etoffes  de 
Soye  & de  Laine  , & des  Marchan- 
difes  de  quelqu’autres  Manufactures 
dont  ces  deux  Royaumes  du  Nord 
manquent.  On  peut  dire  que  les 
Hohandois  font  en  quelque  façon  les 
Maîtres  de  la  meilleure  partie  du 
Commerce  de  la  Suede , puis  qu'ils  le 
font  du  Cuivre  ; les  Fermiers  de  ces 
Mines  ayant  toujours  befoin  d’Ar- 
gent,  vendent  cette  Marchandife  à 
des  Marchands  d’Amflerdam  , qui 
leur  font  les  avances  dont  ils  ont 
befoin  ; il  en  eft  de  même  du  Gau- 
dron, & du  Bray  , quelques  Mar- 
chands d’Amfterdam  en  ayant  acheté 
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la  meilleure  partie  des  Fermiers  du 
Roy  , & leur  ayant  fait  outre  cela  des 
avances  confidé râbles  , ce  qui  fait 
qu’on  trouve  ces  Marchandées  , 8c 
la  plus  grande  partie  des  autres  à auiïi 
bon  marché  à Amfterdam  qu’en 
Suede. 

Le  principal  Commerce  de  ce 
Royaume  avec  les  Etrangers  fe  fait 
à Stokclm  qui  en  eft  la  Capitale , & 
dans  quelqu’autres  Ports , tant  dans 
Tes  anciens  Etats,  que  des  païs  que  la 
Suede  a conquis  en  Allemagne  , 8c 
en  Pologne  dont  je  parlerai  dans  la 
fuite. 

La  Pomeranie  fut  partagée  en  Pan 
1 648.  par  le  traité  d’Ofnabruchk  , 
entre  les  Suédois  8c  le  Brandebour  ; la 
partie  où  font  les  embouchûres  de 
rOder  , 8c  les  Ports  de  Straflzund,  de 
Wolgaft  8c  de  Stetin  , apartiennent  au 
Roy  de  Suede , 8c  la  partie  où  eft  fci- 
tnée  la  ville  de  Colberg,  Place  de  Com- 
merce, apartient  à M.  FEledeur  de 
Brandebourg. 

La  Pomeranie  fournit  beaucoup  de 
Grains  , de  Bétail  , de  Peaux,  de 
Cuirs,  de  Laines,  8c  de  Bois,  &c. 
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rifle  de  Rngen  qui  en  eft  une  dépen- 
dance , produit  beaucoup  de  Fro- 
ment, 

Stetin  Capitale  de  la  Pomeranie, 
fcituée  Fur  l’Oder  * eft  Tend  roi  t où  fc 
fait  le  principal  commerce  de  la  Pro- 
vince avec  les  Etrangers  ; celui  de  la 
Silefie  5 l’une  des  plus  abondantes  Pro- 
vinces de  P Allemagne  en  Grains,  Miel 
Beurre  , Cire , Carence,  Plomb , Fer, 
Laines,  Lin  , Toiles  & Draps  , s y 
fait  au  (Il  3 de  même  qu’une  partie  du 
Commerce  de  la  Marche  de  Brande- 
bourg , l’une  & 1 autre  de  ces  Provin- 
ces étans  traverfées  par  l’Oder. 

Les  Hollandois  tirent  des  Ports  de 
la  Pomeranie  entr  autres  chofes  toutes 
fortes  de  Grains,  beaucoup  de  laines 
grofïieres,  des  Toiles  quife  nomment 
Silefie , des  bois  de  Charpente , des 
Mats  de  Vaiflfeaux,  & quelqu’autres 
Marchandées. 

La  P ru  lie  eft  divifée  en  deux  par- 
ties , fçavoir  en  Prulïe  Royale  qui 
apartient  à la  Couronne  de  Pologne, 
& en  P ru  fie  Ducale  qui  apartient  en 
toute  fouveraineté  à M.  de  Brande- 
bourg 3 En  forte  qu’il  prend  le  titre  de 

R°y> 
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Roy  , que  le  precedent  Empereur  pe- 
re  de  celui  d’aprefent  lui  accorda  il  y a 
dix  à douze  ans  ; Ce  Royaume  ou  plu- 
tôt cette  moitié  de  Province  eft  prin- 
cipalement fertile  en  Froment  , qu’on 
eftime  meilleur  que  celui  de  la  Polo- 
gne  , elle  a plulîeurs  Ports  de  Mer 
très  bons , entre  lefquels  Dmtzick  , 
Cognifbergh , & Mefmel  , font  les 
plus  confidérables.  Les  deux  derniers 
Font  dans  la  PrulFe-Ducalîe,  & le  pre- 
mier Port  dans  la  Pruil'e  Royale  > c’eft 
par  celui-là  que  fe  fait  prefque  tout  le 
commerce  de  Pologne  ; Mais  avant 
que  d’en  parler,  je  dirai  un  mot  de 
celui  de  la  Prufle- Ducalle.  Son  prin- 
cipal trafic  Fe  fait  à Cogmfberg  , ville 
qui  eft  Fcituée  fur  l’embouchure  du 
Pregel  , fon  Port  eft  fort  frequente 
par  les  Anglois,  ainfi  qyie  par  les  Hol- 
landois , les  grands  Vaiileaux  font  or- 
dinairement déchargez  à Pillau , Port 
jadis  ForterelFe  à l’embouchure  du 
Frifckhaff , afin  qu’ils  puilTent  plus 
aifément  remonter  à Cognifgfberg , 
outre  les  Marchandées  de  la  Provin- 
ce , la  Lithuanie  , & la  Pologne  y en- 
yoyent  auffi  par  le  Pregel  quantité  de 


€6  Sur  le  Commerce 
bois  de  Chêne  propre  pour  les  Tonne- 
liers , beaucoup  de  Cendres , du  Bled , 
des  Cuirs,  delà  Pelleterie,  du  Ris,  du 
Miel , de  la  Cire,  de  l’Orge,  du  Mil- 
let, & du  Chanvre  ; On  porte  àCo- 
gnifgberh  des  Draps,  des  Vins , des 
Fromages  , du  Sel,  du  Tabac,  des 
Epiceries  , du  Fer,  du  Plomb  , de  l’E- 
tain, & des  vieilles  Rifdalles  monnoye 
d’Holiande. 

La  Pologne  eft  le  païs  du  monde 
le  plus  fertile  en  toutes  fortes  de 
Grains,  en  bons  Pâturages,  en  Bétail, 
en  Cire,  & en  Miel  ; elle  a outre  cela 
des  Mines  de  Sel,  de  Fer,  de  Plomb, 
de  Cuivre  , de  vif  Argent , de  Vitriol, 
de  Salpêtre  , & de  Souphre.  Tout 
le  Commerce  de  ce  grand  Royaume 
fe  fait  principalement  à Dantzick , il 
l’on  en  excepte  quelque  peu  qui  fe 
fait  par  les  autres  Ports  de  Mer  de 
Prude,  & de  Livonie  : la  feituation 
de  Dantzick  fui-  l’embouchure  de  la 
Viftulie  eft  admirable  pour  cela,  car 
cette  Riviere  qui  eft  une  des  plus 
confidérables  de  l’Europe , tra verfe  du 
Midi  au  Nord  : la  plus  grande  partie 
des  fertiles  campagnes  de  la  Pologne  , 
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cil:  navigable  prefque  dans  tout  Ton 
cours  qui  a plus  de  crois  cens  lieues 
de  long  ; De  là  vienc  que  Dantzick 
eft  à bon  droit  une  des  principales  villes 
de  l'Europe , tant  par  ion  grand  Com- 
merce que  par  fa  grandeur  , & par 
fes  richelles , fes  grands  Magafins  de 
Bled  la  rendent  très  recommandable 
par  toute  l’Europe , ce  qui.  fait  qu  on 
l’apelle  communément  le  Grenier  des 
Royaumes  du  Nord , & des  Provinces- 
Unies. 

Au  refte , Dantzick  à proprement 
parler,  eft  une  Republique  qui  fe 
gouverne  par  fes  propres  loix , fous  la 
proteéhon  de  la  Couronne  de  Pologne, 
fes  habitans  ont  le  Privilège  qu’il  n y 
a qu’eux  qui  puilfent  acheter  les  bleds 
des  Polonois , quand  une  fois  dis  font 
entrez  chez  eux , mais  auffi  ils  tont  obli- 
gez de  prendre  tout  ce  qu’on  leur  apor- 
te  au  prix  qui  en  eft  réglé  par  le  Ma- 
giftrat. 

Comme  les  Polonnois  ne  fe  fond 
jamais  gueres  apliquez  au  Commer- 
ce , ni  à la  Navigation,  & encore 
rtioins  aux  Manufactures  , cela  eft 
caufe  qu’ils  font  obligez  de  tirer  des 
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Etrangers,  ôc  fur  tout  des  Hollandois 
une  fort  grande  quantité  de  Marchan- 
dâtes : Voici  les  principales  qu’on  a 
coutume  d’y  envoyer. 

Des  Etoffes  de  foye  de  toutes  façons, 
grande  quantité  de  Draperies , des  bois 
de  Teinture,  de  toutes  fortes  d’Epi- 
ceries,  de  Drogues  , de  la  Carence,  de 
la  Crème  de  tartre  d’Italie , du  Sucre, 
de  l’Huile  du  Papier  , des  Vins  de 
toutes  fortes  , des  Eaux-de-Vie  , & 
du  Sel  de  F rance  ; mais  de  ces  li- 
queurs il  s’en  confomme  beaucoup  en 
Pruffe.  ' 

Les  chofes  que  l’on  y prend  en  paye- 
ment confident  en  beaucoup  de  Bleds, 
& autres  grains , des  bois  de  Chêne  & 
de  Sapin  propres  à bâtir,  des  Mats 
très  bons , du  Chanvre  & du  Lin  , des 
Potafles  & Vinalfes,  du  Miel  , de  la 
Cire  8c  du  Suif,  de  l’Acier,  du  F e r,d  u 
Cuivre  & du  Plomb , du  Salpêtre  , du 
Sel , du  Gaudron , 8c  de  l’Ambre  jau- 
ne, des  cuirs  de  Taureaux,  & de  Va- 
ches, des  Fourrures  , & des  Laines, 
&c. 

Comme  le  plus  grand  Commerce  dit 
nord  fe  fait  à Dantzick , les  Hollan- 
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dois  ont  toujours  eu  grand  foin  d’ai- 
der cette  ville  à confervcr  fa  liberté 
contre  les  attaques  des  Rois  de  Po- 
logne , de  Suède  , 8c  d autres  Puif- 
fances. 

Le  Duché  de  Curlande  efl  une  fou- 
veraineté  particulière  qui  efl  fous  la 
protection  de  la  Pologne,  Lifbaw  8c 
Meftnel  font  les  deux  Ports  de  ce  petit 
Etat,  d’où  on  tire,  outre  des  Bleds  8c 
des  Bois  , quantité  de  graine  de  Lin  , 
qu’on  trouve  à Mefmel  8c  à Lifbaw , 
de  laquelle  graine  il  fe  confomme  beau- 
coup en  Hollande  , dont  on  fait  de 
F Huile  ; il  en  faut  quantité  en  Flandre 
8c  en  France  pour  femer , car  la  grai- 
ne que  produit  notre  Lin  dégénéré,  8c 
ne  vaut  rien  pour  la  femaille.  L’on 
m’a  alFuré  que  les  Hollandois  em- 
ployant tous  les  ans  au  Commerce  de 
la  Curlande  vingt  à vingt- cinq  Na- 
vires. 

La  Livonie  apartient  à la  Suède, 
c’eft  un  des  Pais  du  monde  le  plus 
fertile  en  Froment  , & il  fer  oit  auiïi 
un  des  plus  riches,  fi  les  longues  Guer- 
res ne  l’a  v oient  pas  dépeuplé  3 les 
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Ports  de  Riga,  de  Revel , de  Nerva, 
font  les  endroits  où  fe  font  non  feu- 
lement le  plus  grand  Commerce  de 
cette  vafte  Province  , mais  encore 
une  partie  de  celui  de  Mofcovie,  & 
de  Lithuanie  ; c’eft  en  partie  par  la 
Riviere  de  Nerva,  & en  partie  par  les 
traîneaux,  lorfque  la  terre  eft  cou  ver- 
te de  nége , que  les  Mofcovites  , & 
les  Lithuaniens  voiturent  à Riga  leur 
Lin,  leur  Chanvre,  leur  Cire,  leur 
Poix  , leurs  bleds  , & leurs  four- 
rures. 

Revel  eft  depuis  long-tems  une  des 
Villes  du  Nord  la  plus  Marchande, 
fon  Port  & fa  fcituation  , femblent 
avoir  été  faits  exprès  pour  le  Com- 
merce , & fur  tout  pour  celui  de  Mof- 
covie , où  il  a été  autrefois  très  florif- 
fant  , avant  qu’on  eût  découvert  la 
route  d’ Arkangel. 

Nerva  eft  fcituée  fur  une  riviere 
du  même  nom,  cette  Ville  eft  connue 
par  ceux  qui  font  le  Commerce  de 
Mofcovie  par  la  Mer  Baltique,  car 
c eft  le  paftage  pour  aller  à Nowo- 
grod  ôc  à Pleskou , Villes  des  plus 
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Marchandes  de  cet  Empire,  qui  font 
Tune  & l'autre  éloignées  de  quarante 
lieues  de  Nerva. 

La  petite  Ville  de  Perneau  , eft 
auffi  à l'embouchure  d’une  Riviere 
du  même  nom,  l’on  y vient  charger 
quantité  de  Bleds  pour  les  Païs-bas  , 
fon  Commerce  devient  tous  les  jours 
plus  confidérable  , à caufe  qu’on  y fait 
defc-endre  par  le  moyen  de  fa  Riviere 
des  Mats  qui  font  fort  beaux  8c  bons, 
& quantité  d’autres  bois  de  Sapins  j 
On  croit  que  fi  ce  Commerce  continue 
il  fera  tort  à celui  de  Norvegue,  car 
les  Hollandois  qui  n’avoieut  coûtums 
d’envoyer  à Perneau  que  cinq  à fix 
Navires  par  an  , y en  envoyent  depuis 
l’année  1680.  cinquante  à foixante. 

Les  principales  Marchandées  qu’on 
tire  de  ces  quatre  Villes  de  Livonie , 
8c  fur  tout  de  Riga  , font  du  Bled  , 8c 
d’autres  Grains  en  abondance  , des 
Mats  qui  croiilent  en  Ruffie,  8c  en 
Livonie , ( ceux-ci  font  les  plus  efti- 
mez  ) du  Bourdillon  pour  faire  des 
Tonneaux,  des  Pipes,  & des  Barils, 
des  Chênes,  des  Cordages,  des  Plan- 
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ches  de  Sapin,  du  Chanvre,  du  Lin, 
de  fa  Graine,  de  la  Cire,  du  Miel* 
du  Suif  , des  Potallès  , & des  Vi- 
nalfes. 

L’on  y porte  en  échange  des  vieilles 
Rifdalles,  du  Sel , des  Epiceries,  du 
Sucre,  du  Tabac,  6e  autres  mar- 
chandifes.  Papier,  Ciiuquaillerie , 6c 
Mercerie. 


SECTION  PREMIERE* 


Remarque*  far  les  Aïarchandifes  qat 
les  Hollandois  portent  dans  le  Nord» 
& far  celles  qa  ils  en  tirent . 


ter  de  rargent  pour  paver  le  furpîus, 
6c  il  feroit  difficile  fans  cela  de  faire 
un  trafic  avantageux  dans  le  Septen- 
trion. Les  Rifdalles  qui  fe  fabriquent 
en  Hollande  y ont  un  grand  cours  , 6c 
y font  fort  recherchées  j en  forte  que 
Ton  y voit  beaucoup  plus  de  ces  efpe- 
ces  que  d’autres.  Au  refte , fans  1 Or 
6c  l’Argent  que  le  Trafic  attire  dans 
le  Nord,  ils  y feroient  très  rares, 
comme  j’ai  déjà  dit. 

Apres  l'Or 6c  l’Argent,  IesEpice^ 
ries  lont  des  meilleures  Marchandifes 
qu’on  puiffie  porter  dans  les  pais  Sep- 
tentrionnaux  , car  elles  n’y  font  pas 
moins  recherchées  que  leschofes  ab- 


Omme  on  tire  plus  de 
Marchandifes  du  Nord, 
qu’on  n’y  en  envoyé  , il 
faut  néceffiairement  y por- 


G 
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folument  nécelfaires  à la  vie  * Delà 
vient  qu  il  s'y  en  confomme  une  pro- 
digieufe  quantité  , particulièrement  en 
Mofcovie  8c  en  Pologne  j Les  Mof- 
çovites  consomment  plus  de  Mufca- 
des  & de  Poivres  , qu’ils  mettent  dans 
leurs  boirions.  ordinaires  , & même 
dans  leurs  Eaux- de  Vie  ? & l’on  m’a 
alluré  que  les  Hoiiandois  portaient  en 
Mofcovie  jufqua  huit  à neuf  cens 
balles  de  Poivre  ou  de  Mufcades.  Le 
Sucre  , le  Tabac  , 8c  les  Drogues  , 
tant  pour  la  Médecine  3 que  pour  la 
Teinture,  fe  débitent  très  bien  dans 
le  Nord  , le  Sel  de  Mer  y eft  une  Mar- 
chandife  auflï  très  nécefTaire  , 8c  dont 
la  confommation  & le  grand  débit  eft 
prefqu  infini  \ car  depuis  fort  long- 
tems  i!  ne  s’y  en  fabrique  point  , ils 
font  accoutumez  à celui  d Efpagne 
& de  Portugal  : & quand  au  Sel  de 
France  , il  ne  fe  débité  uuere  qu’en 

Il  i*aut  auflî  dans  ces  Païs  froids 
une  prodigieufe  quantité  de  Vins  de 
France  8c  d Efpagne,  d’Eaux-de- Vie, 
d Huile,  8c  du  Vinaigre,  du  Papier, 
Sc  des  piuits  fecs  de  toutes  foi  tes  j en 
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un  ni  oc  5 tout  ce  que  les  Pais  chauds 
produisent  s’y  débité  fort  bien  j & u 
fe  fait  en  Mofcovie  &;  en  Pologne  une 
très  grande  cônfommation  de  Draps 
$c  Etoffes  de  laine  & defoye,  des  Ma- 
nu  fa  61  u res  d’Hollande  , rneme  de 
celles  de T Angleterre.  Ces  Etoffes  doi- 
vent être  de  toutes  fortes  de  qualitez 
| & de  couleurs  , il  s’en  débité  beaucoup 
i de  groffïeres  en  Mofcovie  , aufïi  bien 
que  de  grades  Toiles  ; dans  les  autres 
Etats  du  Nord  il  fe  débité  moins  d-’étpf- 
i fes  de  laine» 

| Prefque  toutes  les  Etoffes  de  foye  y 
& celles  de  Brocards  d’Or  & d*  Argent 
| qu’on  porte  dans  le  Nord  font  des  fa- 
briques d’Hollande  ; autrefois  ils  y en 
I port  oient-  des  nôtres , 6é  je?  ne -fç  an  rois 
i m’empêcher  de  dire  qu’on  droit  de 
France  une  partie  des  Marchandées 
| néceflaires  pour  les  Pais  Septentrion- 
naux  : Sçavoir , des  Vins  Sc  des  Eaux* 
i de- Vie,  du  Vinaigre  j des  Sirops  ce 
i Sucre , des  Pommes  y des  Châtaignes  * 
du  Savon  , du  Papier  } des  Chapeaux, 

| des  Etoffes  de  Soye,  des  Brocards,  des 
Rubans , de  la  Clinquaillerie  5 & de 
j la  Mercerie  de  Paris , des  Etoffes  de 
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Rheims  & de  Châlons  ; Mais  la  con- 
fommation  de  toutes  ces  Marchandi- 
ses étoit  fort  diminuée,  même  avant 
la  Guerre  precedente , nos  voifins  & 
ennemis  les  Hollandois  ayant  établi 
chez  eux  la  plupart  de  nos  Manufac- 
tures , & étans  allez  à c'aufe  des  Guer- 
res avec  nous  , chercher  ailleurs  les 
denrées  nêceflaires  dont  ils  man- 
quoient  chez  eux,  pour  continuer  6c 
entretenir  leur  Commerce  dans  le 
Nord  , ils  ont  abandonné  le  nôtre,  que 
les  Guerres  prefque,  continuelles  avec 
eux  ont  anéanti. 

Au  furplus,  toutes  les  Marchandi- 
fes  qu’on  porte  dans  le  Nord,  6c  dont 
!a  plupart  font  nêceflaires  à la  vie  6c 
au  vêtement , font  payées  par  celles 
qu’on  en  raporte.  Les  Grains  doivent 
fans  doute  tenir  le  premier  rang  par- 
mi les 'Marchandées  que  le  Septen- 
trion fournit  aux  Hollandois  , 6c  leur 
Commerce  de  ce  côté- là  eft  un  des 
plus  nêceflaires  6c  confidérables  qu’ils 
puiflent  faire  fur  la  Mer  Baltique , car 
outre  ce  qu’ils  en  tirent  pour  leur  fub- 
fiftance , ils  en  diftribuent  en  France 
pour  de  grandes  fommes,  aufîi  bien 
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qu’en  Italie,  Efpagne  & Portugal , & 
même  en  Flandres  quand  les  Bleds  y 
font  rares. 

Ils  emuloyent  ordinairement  a taire 
ce  trafic  f“ept  à huit  cens  Navires  qui 
vont  charger  des  Bleds  8c  autres  grains 
dans  les  Ports  de  la  Mer  Baltique  , a 
Hambourg,  & même  à Dantzick , & 
quelquefois  jufqu  en  Mofcovie. 

Les  principaux  grains  qu’on  aporte 
en  Hollande  de  la  Mer  Baltique , font 
le  Froment , le  Seigle,  l'Orge,  l'A- 
voine , le  Bled  Sarrazin , la  graine  de 
Lin , le  Ris , le  Millet , le  Cheneveux , 
& le  Chanvre  ; Dantzick  eft  le  prin- 
cipal Port  d’où  on  tire  toutes  ces  for- 
tes de  grains  & de  femences  ; on  en  tire 
beaucoup  auffi  dans  les  Portsde  Livo- 
nie , de  ceux  de  la  Prulle , de  la  Pome- 
ranie  , du  Holftein  > du  Dainieniai  ck  % 

| & de  la  Suede. 

Le  trafic  des  Bois  eft  un  des  plus 
confidérables  après  celui  des  grains  ; 
car  outre  que  leur  Marine  en  confom- 
me  beaucoup , ils  en  employant  une 
très  grande  quantité  à faire  des  Ton- 
neaux , des  Pippes , des  Barils , & au- 
tres Futailles  , fans  compter  celui 
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qu’ilsconfommcnt  en  Bâtimens , Edi» 
hces,  Bâteaux,  Digues  , Eikcades:, 
& Foi  tifacations , tant  de  Mer,  que  de 
Terre 5 ils  en  vendent  airlïi  pour  de 
groffes  femmes,  tant  aux  François, 
Italiens,  qu’Efpagools  ; tout  ceia’n  e- 
gaie  pas  la  quantité  prodigieufe. qu’ils 
en  employait  à la  conftruéHon  des 
Vaiiîeaux,  Navires,  8e  autres  pareils 
Batimens  qui  leur  fervent  continuelle- 
ment à la  Navigation , foit  pour  leur 
ufage,  foit  pour  celui  des  autres  Na- 
tions : Le  bois  blanc  & de  Sapin  fe  ci- 
tent piincipalçmentde  Norye^ue,  de 
de  Suede  ; La  Mer  Baltique  fournit 
encore  de  beaux  Chênes  , & du  Bour- 
dillon  de  Chêne  dont  on  fait  des  Ton- 
neaux. Les  Mats  de  Vailfeaux  vien- 
nent comme  nous  l’avons  déjà  dit  de 
Norvegue,  de  Mofeovie,  de  Riga, 
de  Narva,  Revel , & de  Dantziclc.’ 
Les  Hollandois  tirent  encore  unegran- 
de  quantité  de  bois  par  les  Rivières 
de  l'Elbe  , du  Wezer,  & du  Rhin  ; en 
forte  que  ce  Commerce  doit  être  con- 
féré comme  un  des  plus  importans  8c 
néceifaires  à l’Etat  de  cette  Républi- 
que. U ne  faut  qu’avoir  vu  fes  Maga- 
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zins  de  Serdam  pour  cil  être  bien  per- 
£"  de 

Ui  Le  Chanvre  & le  Lin  font  un  arti- 
cle des  plus  avantageux  parmi  ceux  au 
commerce  du  Nord,  U eft  aife  de  ju- 
ger que  la  quantité  qu  on  en  tue  doit 
etre  prodigièufe , puis  quelle  fournit 
prefque  toute  la  Marine  de  1 Euiop  , 
Cette  Marchandife  du  Chanvre  vient 
de  Riga  , de  Cognifbergh , de  Narva, 
de  Revel , & de  Mofcovie. 

Les  Hollandois  enlevent  au  (Tl  une 
fort  grande  quantité  de  Laines  de 
tous  tes  pais  Septentrionaux  , tant 
de  la  Pologne , Ptuflc , & pomel  > 
que  du  Dannemarck,  Holftein,Mec- 
kelbourg  , Siîetie  , Saxe  , ian  e 
bourg,  & du  refte  de  la  balfe  Ai  ema- 

oae  fils  enlevent  pareillement  beau- 
coup de  Toiles  de  la  Silefie  qu  ils  em- 
ployent  particulièrement  a taire  le 
Commerce  d’Efpagne , & celui  des  co- 
tes d’ Afrique-  . 

Les  Pelleteries  & fourures  dont 

au  fl!  un  des  plus  riches  retours  de  U 

Mofcovie,  il  en  vient  des  Peaux, 
des  Cuirs,  âinfl  que  de  Pologne  de 
Pruffe , & du  Dannemarck  ; c elt  se 

G iüj 
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que  nous  apelions  Vaches  de  RuflV 

ZïTn  d%Ruffie  > ^quels  Cunï 

n de  Bœufs  que  de  Vaches  , les 
Mofcovites  fçavent  aprêter  d’une 
mameie  qu  on  ne  peut  imiter  ailleurs: 

s enCd01KmerCt  eft  fort  C0»fidérable, 
s en  débitant  beaucoup  en  France,  en 

£. (pagne,  & en  Italie. 

On  «porte  auffi  de  la  Mofcovie 
du  poil  de  Caftor  qui  fert  à faire  des 
Chapeaux,  c eft  ce  que  nous  apellons 
en  Fiance  de  la  Mofcovie  5 ce  poil 
produit  une  efpece  de  Laine,  laquelle 

des  Peaux  de 
e 01  u Canada , qu’on  leur  aporte 
en  afrez  grande  quantité,  & qui  font 
toujours  des  plus  belles,  ils  en  arra- 
client  cette  Laine , pour  n’y  lailfer  que 
le  poil  le  plus  long , & ils  fe  ferventde 

Wfcbta.'’ ,fi  «s  pollr  faord« 

FeCaviard  qu’on  tire  de  Mofcovie, 
&-qui  eft  fait  avec  des  Oeufs  d’Etur- 
geons^,  eft  d'un  grand  débit  en  Italie 
on  prétend  qu’il  va  tous  les  ans  cndroi’ 

Ar  angd  à Livourne>  en  Italie 
j a Vemle , trois  ou  quatre  Navires 
dont  plus  d’un  quart  de  la  charge  con- 


fifte  en  Ça  via  rds , 3c  le  refte  en  cuirs  de 
Bœufs  où  de  Vaches  de  Pwoafîy , ou  de 
RulTie. 

Le  Commerce  de  la  Cire  efl:  très 
avantageux  aux  Hollandois  qui  la 
tirent  pareillement  des  Païs  du  Nord, 
cette  Marchandife  n’étant  fujette  au 
dechet , ni  à la  mode  , il  s’en  débité 
&:  confomme  dans  la  plus  grande  3c 
meilleure  partie  de  l’Europe  pour  des 
fommes  immenfes,  3c  la  confommation 
que  r Amérique  en  fait,  n’eft  gueres 
moindre  , ce  qui  eft  caufe  que  cette 
Marchandife  doit  être  confiderée  com- 
me l’un  des  plus  gros  articles  du  Com- 
merce que  les  Hollandois  font  en 
Efpagne  ; la  Cire  jaune  qui  leur  vient 
du  Nord,  fe  tire  principalement  de 
Pologne,  & de  Mofcovie,  païs  qu’il 
femble  que  les  Abeilles  ayent  choilî 
pour  leurs  principales  demeures, 

L’Ambre  jaune  ne  fe  trouve  3c  pê- 
che que  fur  le  rivage  de  la  Prude- Du- 
calle  , connue  aujourd’hui  par  le 
Royaume  de  Prude  ; On  m’a  alluré 
que  la  Ferme  de  cette  pêche  ne  pro- 
duit à Monfieur  l’Eleétear  de  Brande- 
bourg que  foixante  quinze  mille  livres 
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par  an  tout  au  plus  : l’Ambre  bru» 
qui  vient auffi  de  ce  nouveau  Royau- 
me fe  débité  en  Guinée  , & le  travail 
s’en  fait  aux  Indes  Orientales. 

Les  Cendres  font  un  allez  gros  arti- 
cle dans  le  trafic  du  Nord  , on  les  tire 
principalement  de  Dantzick  , de  Co- 
gnifbergh,  8c  de  Mofcavie,  celles-là 
font  les  plus  eftimées  8c  les  meilleures* 
il  s’en  enleve  une  grande  quantité  pour 
faire  le  Savon  noir , avec  lequel  on  dé-* 
graille  les  Draperies. 

La  Poix,  le  B ray  noir,  Sc  le  Gau-  „ 
dron  , étaiis  des  Marchandées  abfolu-  ^ 
ment  nécelfaires  à la  Navigation  , tant 

{)our  gaudronner,  que  pour  calfêtrer 
es  Vailfeaux  , Navires  , & autres 
Bâtimens  , il  s’en  fait  une  prodigieufe 
confommation  en  Hollande  , 8c  la 
plus  grande  fourniture  de  ces  Mar- 
chandifes fe  tire  de  Stoklom  , 8c  de 
Wirtzbourg,  celui  de  Mofcovie  eft 
le  plus  cher. 

Les  Ho'landois  aportent  beaucoup 
de  Suif  de  la  Mofcovie  . quoi  qu’il  ne 
foit  pas  auffi  bon  que  le  leur,  ils  en 
tirent  auffi  de  l’Allemagne. 

Le  Fer  vient  principalement  de  la 
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Suède  , & l'Acier  de  Dantzvck. 

Le  Cuivre  de  Suède,  & de  N»r- 
vegue,  mais  il  eft  meilleur  en  Suede, 
& beaucoup  plus  abondant  qu’ail- 
leurs. 

Les  diverfes  fortes  d’ Armes,  & les 
Munitions  de  Guerre  que  le  Nord, 
& fur  tout  la  Suede  fournit  aux  Hol- 
iandois,  né  fervent  pas  feulement  pour 
leurs  Armées  de  Terre  & de  Mer, 
ils  en  vendent  & trafiquent  pour  des 
foinmes  très  confid érables  , prefqu’à 
toutes  les  autres  Nations  ; Je  lailfe  u 
part  quantité  de  chofes  qu’on  pourok 
dire  fur  le  débit  des  Marchandifes  du 
-Nord,  aufll  bien  que  fur queîqu’aii- 
tres  que  je  palfe  fous  filence. 

Il  eft  aifé  de  voir  par  le  dénombre- 
ment de  ces  Marchandifes  que  le  Com- 
merce du  Nord  doit  être  d une  exi.ie- 
me  importance  aux  Hollandois , puis 
qu’il  leur  fournit  prefque  tout  ce  qui 
leur  eft  néceflaire  pour  leur  fubfiftati- 
ce  Sc  leur  Navigation  ; aufll  n’ont- 
ils  rien  oublié  pour  fe  le  conferver, 
foit  én  s’opofant  aux  Puilfances  du 
Nord,  lors  qu’elles  ont  voulu  s’en 
rendre  les  Maîtrelfes,  (ce  que  la  Sue- 
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de  entr  autres  a fou  vent  tenté  ) Toit  en 
empêchant  qu’on  ne  chargea  les  Mar- 
chandifes  qui  y entrent , 3c  en  fortent 
de  trop  grolfes  impofidans ,.  & autre- 
ment ; 3c  pour  venir  à bout  de  l’un  3c 
de  1 autre, ^ils  ont  plus  d une  fois  entre- 
pris, & foutenu  des  Guerres  fort  con- 
fidérables. 

La  Maifon  d’Autriche  voyant  bien 
que  ce  feroit  Taper  la  Republique 
d Hollande  par  le  fondement  , que  de 
lui  oter  le  trafic  de  la  MerRaldque, 
efiaya  fous  Ferdinand  fécond  de  s’at- 
tribuer l’Empire  de  cette  Mer,  elle 
a encore  fait  depuis  plufieurs  autres 
tentatives  pour  troubler  ce  Commer- 
ce , mais  toujours  avec  meu  de 
fuccez. 

J’expliquerai  quelque  jour  plus  au 
long  ce  que  les  Hollandois  ont  fait, 
foit  par  la  voye  des  Négociations, 
foit  par  la  force  ouverte,  & autre- 
ment  $ Je  dirai  feulement  ici  en  paf- 
fant  qu’une  des  maximes  fondamen- 
tales  de  leur  beau  gouvernement , eft 
d empecher  par  toutes  voies  que  les 
Marchands  du  Nord  , n’aillent  trafi- 
quer en  trop  grand  nombre  dans  les 
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Etats  de  l’Europe,  fcituez  au  midi  de 
au  couchant,  de  que  ceux-ci  de  leur 
coté,  n’aillent  aufîi  trafiquer  en  trop 
grand  nombre  dans  le  Nord. 

Cette  République  feituée  au  mi- 
lieu des  uns  de  des  autres , empêchera 
toujours  de  tout  Ton  pouvoir  que  le 
Commerce  de  l’Europe  fe  fade  autre- 
ment que  par  Ton  entremife , en  quoi 
elle  réiiffira  toûjours  tant  qu’elle  aura 
le  fecret  de  pouvoir  donner  des  Mar- 
chandées à meilleur  marché  que  les 
autres  , & même  de  les  faire  trouver 
en  Hollande  , prefque  pour  le  même 
prix  que  for  les  lieux  d’où  ils  les 
tirent* 
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CHAPITRE  VI. 

Diï  Commerce  de  l'Elbe  , dtt  Vvez^er  9 
dx  Rhin  3 & de  la  Afeafè. 

Es  HoHandois  font  une* 
bonne  partie  de  leur  Com- 
merce d’Allemagne,  par 
le  moyen  de  ces  Rivières , 
dont  les  trois  dernieres  ont 
leurs  embouchures  dans  leurs  Etats  ; 
Ce  trafic  leur  eft  avantageux,  tant  par 
les- denrées  & M:archaudifës  qu’ils  en 
retirent,  que  par  la  grande  confomma- 
tion  qu’on  y fait  de  celles  qu’ils  y apor- 
tenti 

L’Elbe  prend  fa  fource  dans  la 
Boheme,  & après  l’avoir  traverfée, 
& enfuite  les  Etats  des  Eleéforats 
de  Saxe,  de  Brandebourg,  & d’Han- 
novre  , il  fe  va  jetter  dans  la  Mer 
Occeane , environ  à vingt  lieues  au 
deflous  de  Hambourg. 

C’eft  dans  cette  Ville  la  plus  riche  & 
floriflante  d’Allemagne  par  le  grand 
Commerce  qu’elle  fait  que  fe  renferme 


V 
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celui  de  l’Elbe , c eft-  à-dire  , le  trafic  de 
la  meilleure  partie  des  Provinces  de  la 
.balle  Allemagne. 

Les  Hollandais  portent  à Hambourg 
des  Marchandifes  provenans  de  leurs 
Manufactures  de  Soye  8c  de  Laine, 
de  la  Mercerie,  de  l’Epicerie,  des  Dro-> 
gués , 8c  autres  chofes  néceilaires. 

Ils  en  tirent  du  fil  de  Laitton , 8c 
du  Fer  blanc  qui  Te  fabrique  en  Saxe  , 
des  Bleds , des  Bois  de  charpente  pour 
les  Vailfeaux , du  Merin,  ou  Bourdil- 
I Ion , on  y trouve  auffi  la  plupart  des 
| autres  Marchandifes  du  Nord. 

Les  Hollandois  remontent  quel- 
! quefois  l'Elbe  jufqnà  Harbourg  , 8c  à 
Magdebourg,  où  ils  chargent  quanti- 
j té  de  Bois,.&  de  Vins  qu'ils  y achètent, 
même  des  Forêts  entières  qu  ils  font 
s abatte , & en  enlevent  Les  bois  quand 
! ils  en  ont  befoin. 

Au  refte  , les  Hambourgois  font 
| un  trafic  alfez  confidêrable  dans  tous 
! les  Etats  de  1 Europe  ; en  forte  que 
i leur  Ville  a mérité  le  furnom  de  la 
; petite  Amfterdam  du  Nord  d’Alle- 
jmagne* 

! Le  Wefer  ainfi  que  l’Elbe  tra- 


SS  Sur  le  Commerce 
verfe  une  bonne  partie  des  fertiles 
Provinces  de  la  baffe  Allemagne  -,  La 
ville  de  Brême  qui  eft  fcituée  fur  ce 
Fleuve,  à quinze  lieues  au  delfus  de 
fon  embouchure  dans  la  Mer,  eft  le 
lieu  où  s’en  fait  le  Commerce , tant 
âétif  que  paffif  -,  & Ton  m*a  a duré 
qu’elle  a le  droit  d’Etape.  Les  Pro- 
vinces voifînes  du  Wefer  , oc  des 
Rivières  qui  y affluent  pendant  tou- 
te l’étendue  de  fon  cours  , envoient  à 
Brême  de  beaux  bois  de  charpente, 
pluseftimez,  & auffi  plus  chers  que 
ceux  de  Norvegue  , 8c  de  la  Mer  Bal- 
tique -,  comme  auffi  du  Froment,  des 
Laines,  divers  Métaux,  & de  la  Biere* 
celle  de  Brunfwich  apellée  Mun,  eft  la 
plus  e-ftimée  8c  la  meilleure,  l’on  en 
tranfporte  même  quantité  dans  les  In- 
des Orientales,  auffi  bien  que  de  celle 
qui  fe  b rafle  à B rême. 

Les  Hollandois  payent  ces  fortes  de 
Marchandifes  parleurs  Etoffes  de  Soye 
& de  Laine,  ils  leur  en  portent  auffi 
d’autres,  avec  de  la  Mercerie , & des 
Bois  propres  à la  T einture. 

Tout  le  Commerce  de  la  Riviere 
<T£ms  qui  traverfe  toute  la  Weftpha- 

liej 
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lie  , Te  fait  à Emdem  Ville  très  Mar- 
chande , alliée  des  Provinces-Unies  ; 
Outre  les  Bœufs,  & les  Chevaux  que 
les  Hollandois  tirent  de  la  Frife 
Orientale,  les  Jambons  fumez,  les 
Bois  propres  à bâtir  , les  Draps  de 
Laine , les  Toiles  de  plufieurs  fortes 
que  les  Habitans  des  Evêchez^  de 
Munfter,  & de  Paderborn  fournilfent, 
defcendent  par  la  Riviere  d’Ems , juf- 
qu  a Emdem  , où  fe  fait  le  plus  grand 
Commerce.  ' 

Le  trafic -du  Rhin  eft  un  des  plus 
importans  que  fafient  les  Fdollandois, 
car  outre  que  ce  Fleuve  eft  navigable 
prefque  par  tout , depuis  la  Suille  , ou 
il  a fes  fources,  jufqu’à  fon  emboucha, 
re  dans  les  Mers  d’H  oîlande  , il  reçoit 
dans  Ton  cours  qui  a prés  de  trois  cens 
lieues  de  long , plufieurs  grolfes  Riviè- 
res , dont  la  Mozeile  & le  Mein  font 
les  plus  confidérables.  Le  grand  nom- 
bre des  fertiles  & riches  Provinces  qui 
en  font  arrofées , fourniiïént  à la  Hol- 
lande un  grand  nombre  de  Marchan- 
ds fes,  laquelle  leur  en  fournit  beaucoup 
d’autres. 

Cologne  la  plus  confidérable  ville 
H 
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du  Rhin,  & où  le  Commerce  fleurit 
depuis  long-tems,  eft  l'endroit  où  fe 
raie  le  principal  Commerce  de  ce  fa- 
meux Fleuve , auffi  bien  que  de  la 
Mozelle  5 c'eft  là  où  abordent  tous 
les  Vins  du  Rhin  qui  en  defçendent,  8c 
s'y  achètent  pour  les  Provinces-  Unies 
qui  en  font  une  prodigieuie  confond 
mat  ion. 

La  Mozelle  qui  traverse  toute  la  ; 
•Lorraine,  8c  tout  PEleftorat  de  Trê- 
ves, fe  jette  dans  le  Rhin  à Cohlens*  j 
& y voiture  beaucoup  de  lès  Vins. 

U defeend  auffi  à Cologne  par  ces 
deux  Rivières , quantité  de  Bois  de 
Chçne  qu  on  préféré  à tous  les  au- 
nes 3 Outre  ccs  Vins  & les  Bois,  les 
H ol  fan  dois  tirent  auffi  des  Canpns do 
Fer  & des  Boulets  , 8c  de  leur  part 
ils  portent  audit  Cologne  des  Etoffes 
de  leurs  Manu  factures  , tant  de  Soyc  5 
que  de  Laine,  des  Epiceries.,  dçs  Su- 
cres  , des  Fromages,  des  Harengs  * 

& quantité  d'autres  chofps  .nécelîàri- 
res  j ces  mêmes  MarchandifesTe  debfe 
tent  auffi  dans  toutes  les  autres  Vil- 
les qui  font  fur  le  R h ein  , ôc  fur  1 a 
Mozelle  5 de/quelles  on  tire  pjfefque 
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les  mêmes  Marchandifes  que  de  Co- 
logne, où.  elles  fe  trouvent  plus  com- 
modement  & en  plus  grande  abort- 
dance. 

Le  Mein  qui  Te  perd  dans  leRniti 
prés  de  Mayence,  après  avoir  tra- 
yerfé  toute  la  Francovie,  un  des  meil- 
leurs 8c  plus  abondans  païs  de  toute 
F Allemagne,  donne  lieu  à un  grand 
Commerce  par  le  moyen  de  fa  ville  de 
Francfort , où  il  fe  tient  deux  célèbres 
Foires  tous  les  ans,  d'où  les  Hollan- 
dois  tirent  une  grande  quantité  de 
Clinquaillerie  qui  y vient  de  Nurem- 
berg, des  Cuivres,  Si  beaucoup  d’ail* 
t r e s°M  a r ch  a nd  i fes  * Les  Hollandois  y 
portent  toutes  fortes  d’Etoffesde  Soyè* 
de  Draps,  de  la  Mercerie,  des  Ru- 
bans, des  Epiceries  , 3c  des  Drogues , 
Fins  oublier  de  toutes  fortes  de  Boig. 
propre  à la  Teinture. 

Enfin,  il  n’y  à point  de  Villes  voi;« 
fines  du  Rhin,  Sc  des  Rivières  qui 
s*y  perdent,  qui  ne  con  foru  m eut  plu- 
sieurs Marchandifes  du.  crû  Sc  fabri- 
que des  Hollandais  y en  échange  dq 
celles  qu’elles  leur  four nifi eut  ; les 
Dachez  de  Juliers , 8c  de  Berghues 
H i) 
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apartenans  à Monfieur  PEleéteur  Pa- 
latin, leur  envoyent  du  Lin,  du  Fil, 
8c  beaucoup  de  T oiles,  & ainfi  font  pla- 
ceurs autres  Pais  des  environs. 

C’eft  par  la  Meuze,  que  les  HoU 
landois  trafiquent  beaucoup  , parti- 
culièrement avec  les  Villes  de  Liege, 
8c  d*  Aix  la  Chapelle,  La  première  eft 
feituée  fur  cette  Riviere , & Pautre 
n'en  eft  pas  fort  éloignée  ; mais  pres- 
que tout  le  Commerce  du  long  de  la 
Meuze  fe  fait  à Liege,  d’où  ils  tirent 
des  Serges , de  V Àrdoife,  du  Charbon 
de  Terre  , des  ouvrages  de  Fer  8c 
d*  Acier , des  Boulets  , des  Bombes  , 
des  Grenades  , des  Armes,  du  Plomb, 
8c  de  la  Chaudronnerie  qui  fe  fabri- 
que à Aix  la  Chapelle,  qui  tire  fes 
Cuivres  d’Hollande  , 8c  mêmes  de 
Liege  ; On  porte  dans  cette  derniere 
Ville  de  toutes  fortes  de  Marchandises 
provenons  des  Manufactures  de  Soyes 
8c  de  Laines,  des  Epiceries , & des 
Drogues  néceflaires  pour  la  Medecine 
8c  Apotiquairerie. 

Au  furplus  , les  Hollandois  ont 
toûjours  veillé  à la  confervation  de  la 
liberté  de  Cologne,  & à celle  de  la 
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Navigation  du  Rhin  ; ils  ont  auffi  très 
fouvent  protégé  la  liberté  de  Ham- 
bourg contre  les  ëntreprifes  des 
Rois  de  Dannemarck  , & celle  de 
Brême  contre  celles  des  Suédois , juf- 
qu’à  ce  qu’une  raifon  d’Etat  les  obli- 
geât à laill'er  tomber  cette  'dernière 
Ville  à la  domination  de  la  Couronne 
de  Suede.  Enfin  ils  ont  toujours  eu 
grand  foin  qu’on  ne  mit  aucune  im- 
pofition  ni  Maltote  nouvelle  fur  la 
Navigation  de  ces  cinq  Rivières , fur 
lefquelles  ils  font  un  Commerce  très 
avantageux,  & à la  faveur  defqueiles 
ils  fe  rendent  formidables  , & éten- 
dent leur  domination  beaucoup  au 
delà  de  fes  bornes  , puis  qu’ils  font 
jmaîtres  depuis  fix  ans  de  tout  l’E- 
leétorat  de  Cologne  , & même  de 
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CHAPITRE  VII. 


Vu  Commerce  des  Pais*  bas  Efpagnols . 

E Païs  autrefois  le  fiege 


la  grande  aplicatipn  que  les  Hollandois 
ont  eus,  8c  fur  tout  ceux  d’Amfter- 
darn,  pour  empêcher  qu’il  ne  fe  réta- 
blit en  Flandres,  8c  principalement  à 
Anvers.  Lors  qu’ils  firent  la  Treve 
en  1609.  les  Efpagnols  voulurent  les 
obliger  à ôter  les  imputs  qu’ils  avoient 
mis  fur  la  Navigation  de  l’Efcaut  , 8c 
fur  celle  de  quelqu’autres  Rivières 
pendant  la  Guerre  , parce  que  cela  fai- 
foit  un  grand  tort  au  Commerce  des 
Païs-bas  ; mais  les  Etats  generaux  n’y 
voulurent  jamais  confentir , dans  la 
vue  qu’ils  avoient  de  faire  échouer  dp 
plus  en  plus  le  Commerce  des  Païs-ba$ 
fu  jets  de  la  Couronne  d’Elpagne,  8c  de 
l’attirer  chez  eux. 

Lors  qu  ils  firent  la  Paix  de  Mun-( 


ou  le  centre  d’un  grand 
Commerce , n’en  fait  pref- 
que  plus  aujourd’hui  par 
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fier  avec  les  Efpagriols  , ils  prirent 
toutes  fortes  de  précautions  pour  em- 
pêcher qu* Anvers  ne  rétablit  fon 
Commerce  pendant  une  longue  Paix,, 
ne  doutant  pas  que  les  ayantages  que 
cette  Ville  a pour  ia  facilité  du  Corn- 
mierce , ne  l'y  attira  encore  une  fois 
iî  rien  ne  lempêclioit  ; Ils  ftipulerent 
donc  qu  ils  retiendraient  PEfcaut  bou- 
ché en  faifant  payer  certains  droits 
au  Fort  de  l’ïfle  à toutes  ks  Mar» 
chandifcs  qui  remonteroient  cette  Ri- 
j viere,où  pour  mieux  dire  ce  Fleuve, 
que  les  gros  Bâtimens  & Vailfeaùx  ne 
| pouroient  palier  outre  , & que  leurs 
I M x rc  h a n d 1 fe  s fe  r oi  e n t d é c h a r g:é  c s 
dans  des  Barques  & autres  petits  Bâ- 
! tirpens  pour  être  portées  à Anvers* 

Ils  îriapréhenderent  pas  que  ce 
; Commerce  pût  fe  rétablira  Bruges, 

! où  il  avoit  été  autrefois  fi  florifîant, 
ni  à Gand,  puis  quiîs  étaient  Maîtres 
| des  Canaux  de  Communication  à leurs 
Places  de  FEciufei.&  du  Sas  de  GanA 
| jufqu’à  la 

! Je  fçai  de  bonne  part  que  les  Roî- 
îandois  n’auroient  jamais  confenti  à 
Paix  avec  rEfpagnê  quelque  avau- 
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tageufe  qu’elle  leur  fut,  d'ailleurs  s'ils 
nes’étoient  pas  vûs  les  Maîtres  d’em- 
pêcher que  le  trafic  ne  fe  rétablit  plus 
dans  les  Villes  de  Flandres. 

Le  Commerce  que  les  Hollandois 
font  dans  la  Flandre  & le  Brabant  , 
qui  font  de  robéïfiance  du  Roy  d Ef- 
pagne,  eft  principalement  établi  à An- 
vers, à Gand , à Bruges,  8c  à Mali- 
nes,  d’où  ils  tirent  fur  tout  d’Anvers 
de  Bruxellès  , 8c  de  Malines  , du  Fil  8c 
des  Dentelles  de  Fil  qui  s’y  fabriquent 
d'une  beauté  admirable  , 8c  en  fi  gran- 
de quantité  que  cela  eft  incroyable. 

Ils  tirent  de  Gand,  8c  de  Bruges 
une  très  grande  quantité  de  Toiles  fi- 
nes, & Linge  de  Table  , la  première 
de  ces  Villes  leur  fournit  auftl  des 
Serges,  8c  la  fécondé  des  Bazins  ; 
Bruxelles , 8c  Audenarde  de  belles 
Tapifieries d’Haute-lifte  où  font  éta- 
blies d’ancienneté  ces  belles  Manufa- 
ctures qui  ont  donné  la  naiftance  à 
celle  des  Gobelins,  qui  eft  depuis  long- 
tems  la  plus  célébré  de  l’Europe. 

Ils  envoyent  dans  toutes  ces  Villes, 
entr’autres  chofes,  toutes  fortes  d’E- 
toflesde  leurs  Manufactures,  tant  de^ 

Soje 
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Soye  , que  de  Laine  , des  Epiceries , 
des  Drogues  , CafFé  , Thé  , Cho- 
colat, & beaucoup  de  Mouffelines, 
des  Toiles  , & Etoffes  Indiennes  de 
toutes  fortes. 

On  peut  joindre  à ce  Commerce, 
celui  qu'ils  font  à prefent  à Pille, Tour- 
nay  & Mous , dont  ils  viennent  de  fe 
! rendre  les  maîtres  par  la  force  de  leurs 
; armes,  jointes  à celles  de  leurs  hauts- 
! Alliez  ; leur  trafic  dans  Pille  coniîfte 
I principalement  en  T oiles  Baptiftes , & 

| en  Baracans  qu'ils  en  tirent. 

| Les  Hollandois  encore  une  fois  font 
tout  le  Commerce  des  Païs-bas,  avec 
| toute  la  liberté  , Pautorité  , & la  faci- 
lité poflible  , tant  à caufe  du  voifîna- 
I ge,  qu'à  caufe  des  Rivières,  & des 
! Canaux  qui  font  la  communication  des 
principales  Villes  , ôc  qui  facilitent 
j merveilleufement  la  voiture  & le  trans- 
port de  toutes  fortes  de  Marchandifes 
d’une  ville  à l’autre,  en  diligence  & à 
peu  de  frais. 

Ce  qui  feroit  abfoiument  nécelfaire 
en  France  , y ayant  lieu  d’y  faire  pour 
le  bien  de  fon Commerce  de  pareils  Ca- 
naux pour  la  Navigation. 

^ x I 
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CHAPITRE  VIII. 

T)ü  Commerce  avec  les  Anglois. 

E voifinage  des  Hollan-' 
dois  avec  les  Anglois  , a 
établi  depuis  long  - tems 
un  Commerce  mutuel  en- 
tre ces  deux  Nations  * 
mais  il  n’a  pas  toujours  été  récipro- 
que ; du  tems  de  Cromuel  , le  Parle- 
ment d’Angleterre  fit  une  Loy,  qui 
deffendoit  à toutes  fortes  de  Nations 
de  porter  en  ce  Royaume  , ni  denrées, 
ni  Marchandages  qu’elles  ne  fu  fient  de 
leur  crû  , Bc  fabriquées  dans  leur  pro- 
pre Païs  ; Cela  attaquoit  principale- 
ment le  Commerce  des  Hollandois  , 
dont  le  Pais  produit  peu  de  chofe  dont 
l’Angleterre  puifie  avoir  befoin  , ÔC 
n’ayant  pas  alors  autant  de  Manufa- 
ctures qu’ils  en  ont  aujourd’hui.  lime 
femble  pourtant  que  les  Anglois  fe  re- 
lâchèrent fur  les  Epiceries,  à caufeque 
les  Hollandois  en  font  les  maîtres  8 Sc 
qu’on  ne  les  pouvoit  avoir  alors  que 
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par  leur  moyen  ; les  Hojlandois  au 
contraire  permirent  aux  Anglois  de 
leur  aporter  toutes  fortes  de  Marchan- 
dées, foit  qu'elles  fulfent  de  leur  crû 
ou  d'ailleurs. 

Les  Anglois  envoient  en  Hollande 
quantité  de  Draps,  & autres  Etoffes 
de  leurs  Manufactures , tant  de  laine 
| que  de  foye,  de  l'Etain  , du  Plomb,  du 
Vitriol , du  Charbon  de  terre , du  Ta- 
bac de  la  Virginie , du  Sucre  des  Bar- 
bades, & de  leurs  autres  Colonies  de 
i P Amérique. 

| Les  Manufactures  de  Laine  qui 
paflfent  d’Angleterre  en  Hollande  , 
j compofent  le  plus  gros  article  de  ce 
Commerce,  leurs  Etoffes  s’y  vendent 
fort  promptement,  parce  que  les  Etran- 
gers , & fur  tout  les  Allemands  les  y 
viennent  acheter:  au  commencement 
[ les  Anglois  tenoient  le  Magafin  de 
leurs  Draps  à Midelbourg  en  Z elande; 
ienfuite  ils  l'ont  tenu  à Delft,  puis  à 
! Rotterdam , & prefcntement  il  eft  à 
Dort,  les  Magiftrats  leurayant  ac- 
j cordé  des  Privilèges  pouj;  ce  fijet,  ils 
ont  certains  jours  où  leurs  Magafîns 
font  ouverts  à tout  le  monde,  ils  les  ou- 
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vrent  ordinairement  lors  qu’ils  ont  re- 
çu. quelque  grande  fourniture  de  leurs 
Draps,  c’eft  ce  qu’ils  font  fçavoir  par 
des  Lettres  Circulaires. 

Le  Plomb  & l’Etain  que  les  Anglois 
font  palPer  en  Hollande  , compofe 
l’article  le  plus  confidérable  , apres  ce- 
lui de  leurs  Draps  & autres  Etoffes  de 
laine. 

Le  trafic  des  Anglois  avec  les  Hol- 
landois  fe  fait  principalement  par  la 
voye  de  laMeufe,  la  Navigation  d An- 
gleterre étant  très  facile  3 mais  il  me 
femble  que  c*eft  principalement  à Am- 
fterdam,  où  leurs  Marchandées  fe 
débitent  le  mieux  ; ils  prennent^  en 
payement  des  Hollandais  quantité  de 
leurs  Toiles  fines  3 des  Toiles  à faire 
des  voiles  pour  leur  Marine  , quantité 
*le  Papier,  depuis  que  cette  Républi- 
que a établi  chez  elle  cette  Manufactu- 
re où  elle  fleurit  3 ils  prennent  auffî 
beaucoup  de  toutes  fortes  d’Etoffes  de 
foye  des  Manufactures  d’Hollande  , 
principalement  depuis  qu’ils  ont  dé- 
fendu tout  commerce  de  celles  de 
France. 

Les  Ecolfois  ont  aufli  établi  Ieuj; 
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Commerce  de  Verres  en  Zelande,  de- 
puis Tannée  i6iz.  où  ils  le  font  de  la 
même  maniéré  que  les  Anglois  font  le 
leur  j ils  y portent  une  grande  quanti- 
té de  Charbon  de  terre,  mais  qui  n’eft 
pas  fi  bon  que  celui  d’Angleterre  ; di- 
verfes  Etoffes  de  leurs  Manufactures 
de  laines,  & fur  tout  quantité  de  bas 
d’Eftame  j je  croi  même  qu’ils  portent 
beaucoup  de  Cuirs  de  Bœufs,  de  Va- 
ches, Veaux,  des  peaux  de  Moutons, 
de  Chiens  5c  de  Lapins,  comme  auflï 
du  Plomb  5c  du  Suif. 

Les  Irlandois  n’ont  point  de  Maga- 
fin  dans  les  Provinces-Ünies,leurplus 
grand  Commerce  fe  fait  à Dublin  , à 
Corck  , 5c  à Vaterfort,  d’où  Ton  tira 
principalement  des  Bœufs  falez  en  ba- 
! rils,  du  Beure,  du  Suif,  des  Cuirs  de 
Taureaux  & de  Vaches , des  Frifes1 
| & quelqu’autres  Etoffes  de  laines. 

Le  befoin  que  les  Hollandois  ont 
des  Ports  que  les  Anglois  ont  dans  la 
[Manche,  eftunedes  principales  rai- 
fons  qui  les  obligent  à fouffrir  cette 
| grande  inégalité  dans  la  liberté  refpe- 
clive  du  Commerce  entre  les  deux  Na- 
| tzons , & à s’accommoder  aux  Loix  que 
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les  Ànglois  font  chez  eux  fur  cette  ma- 
tière. 


CHAPITRE  IX. 

Du  Commerce  avec  U France* 

E Commerce  que  les  Hol- 
landois  ont  fait  en  France' 
depuis  rétablilfement  de 
leur  République  a tou- 
jours été  très  confidéra- 
ble  par  le  nombre , la  quantité  5 & la 
qualité  des  Marchandifes  qu’ils  en  ti- 
roient,  & qu’il  s y aportoient  tous  les 
ans  ; celles  que  la  France  leur  fournit- 
foie  leur  étoient  également  nécelfaires, 
ou  pour  leur  fubfiftance,  ou  pour  F en- 
tretien de  leur  grand  Commerce  avec 
les  autres  Nations. 

Voici  les  principales  Marchandifes 
que  les  Hollandois  tiroient  de  nous  : 
Sçavoir  , des  Bleds  de  toutes  fortes , 
quand  les  années  étoient  abondantes  > 
des  Vins  dé  tontes  maniérés  , particu- 
lièrement de  ceux  de  Grave,  de  Cham- 
pagne & Bourgogne  j quantité  d’Eaux- 
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de-Vie , du  vinaigre  , des  Huîles,  des 
Olives,  des  Câpres,  des  Amandes, des 
Raifms  de  Damas,  des  Figues,  des 
Pruneaux  , du  Miel , du  Saffran  , des 
Marrons  & Châtaignes , des  Noix, de 
la  Therebentine , de  la  Refîne,  du  Pa- 
ftel , du  Vert  de  gris , du  Savon,  de  la 
Cire , du  Liege , des  Chardons  ; à quoi 
il  faut  joindre  nos  Etoffes  de  Soye,  T af- 
fetas,  & autres  tilfuës  ou  mêlées  d’or 
& d'argent  » nos  Etoffes  d’Amiens,  de 
Châlons , & de  Rheims , le  Papier , le 
Parchemin , les  Chapeaux,  la  Merce- 
rie, & la  Clinquaillerie,  & une  infi- 
nité de  ce  qu’on  apelle  Marchandée 
de  Paris  ; comme  Baudriers , Ceintu- 
rons , Peignes , Miroirs , Bijoux,  Gans 
8c  Coëffes. 

Toutes  ces  differentes  Marchandi- 
fes  étoient  trafiquées  dans  les  Etats  du 
Nord  par  les  Hollandois  , de  même 
qu’en  Allemagne,  & dans  les  Païs- 
bas , en  Efpagne , en  Portugal , en  Ita- 
lie , dans  le  Levant  , fur  les  Côtes 
d'Affrique  , dans  les  Ifîes  Antilles, 
& jufques  dans  les  Indes  , & géné- 
ralement dans  tous  les  climats  de  la 
terre  où  ces  fameux  Commerçans  ont 
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porté  & étendu  leur  trafic. 

Ils  nous  fournilïbient  en  revendis 
toutes  fortes  d’Epiceries,  des  Draps, 
des  Drogues , tant  pour  la  Medecine , 
Apotiquairerie  , que  Peinture  , des 
bois  pour  la  Teinture  , de  toutes  fortes 
de  Toiles,  & autres chofes  ; ils  nous 
aportoient  du  Nord  du  Cuivre , de 
l’Acier,  du  Fil  d'Archal,  du  Fer  blanc, 
des  Canons  , Moufquets  , & autres 
Armes,  de  la  Poudre  à tirer , du  Sou- 
phre,  de  la  Mèche,  des  Vaches  de 
Rufîie,  des  Fourrures,  des  Lins,  des 
Chanvres,  du  Gaudron  , des  Mats  de 
VaifFeaux,  des  Planches  & autres  Bois, 
tant  pour  la  conftruétion  des  Vaiffeaux 
8c  Galeres , que  pour  les  Bâtimens  8c 
autres  édifices  ; A quoi  il  faut  encore 
ajoûter  le  Hareng , & les  autres  Poif- 
ions  falez  , le  Beure , le  Fromage,  le 
Suif,  & quantité  d’autres  Marchand!- 
fes  , dont  la  dénomination  en  détail  fe- 
roit  trop  ennuyeufe. 

Mais  comme  la  valeur  de  ce  qu’ils 
tiroient  de  nous  excedoic  beaucoup  le 
prix  des  chofes  qu’ils  nous  fournilïbient 
ils  payoient  le  furplus  en  argent  com* 
ptant,  ou  en  Lettres  de  change. 
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L’utilité  que  la  France  redroit  de 
ce  Commerce  , ôc  la  raifon  d5Etat  qui 
PumAoit  avec  cette  Republique  , con- 
tre la  Maifon  d’Autriche  , nous  avoit 
porté  à les  favorifer  dans  les  divers 
traitez  de  Commerce  que  nous  fîmes 
avec  eux  en  leur  accordant  beaucoup 
de  Privilèges  ; en  forte  que  cela  joint 
au  voifinage  des  deux  Etats,  donnoit 
aux  Hollandois  une  grande  facilité 
pour  faire  le  trafic  avec  nous,  8c  ils 
le  faifoient  d’autant  mieux  que  comme 
nous  n’étions  gueres  alors  habiles  au 
fait  de  la  Navigation,  ils  étoient  feuis 
ocupez  à faire  les  voyages  & trans- 
ports des  Marchandifes  de  toutes 
parts  y de  là  venoit  que  nos  Ports  de 
Mer  etoient  toujours  remplis  de  leurs 
Vai  fléaux,  qui  enlevoient  continuel- 
lement nôtre  fuperflus  ÿ 8c  tant  que 
ces  Républicains  ont  eu  la  liberté  de 
venir  dans  nos  Ports  8c  Havres , le  dé- 
bit de  nos  denrées , celui  des  Etoffes  8c 
ouvrages  de  nos  Manufactures  a tou- 
jours été  fort  grand , c’eft  ce  qui  lesr 
faifoit  fleurir  8c  rendoit  très  recom- 
mandables. 

L'union  qui  étoit  alors  entre  les 
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deux  Nations,  commença  à n'être  plus 
fi  étroite,  lors  de  la  négociation  de  la 
Paix  de  Munfter  > 8c  comme  nous  crû- 
mes n’avoir  pas  lieu  d’être  contensdes 
Hollandois  y nous  refufâmes  pendant 
long  tems  de  renouveller  les  anciens 
traitez  de  Commerce  *nous  fouffrimes 
que  nos  Pirates  troublaient  leur  com- 
merce de  la  Mer  Mediterranée,  ce 
qui  penfa  eaufer  une  guerre  entre  les 
deux  Nations  ; & nous  leur  donnâmes 
lieu  de  croire  que  nous  voulions  les 
empêcher  de  nous  aparté r toutes  for- 
tes de  Marchandées , & que  nous  vou- 
lions mettre  de  nouveaux  droits  fur 
celles  qui  entreroient  dans  le  Royau- 
me. Moniteur  Boréel  quiétoit  alors 
leur  Ambafladeur  en  France,  repre- 
fenta  fortement  à la  Cour  que  les  au- 
tres Peuples  feroient  auffi  obligez  de 
mettre  de  nouveaux  droits  fur  les  Mar- 
chandées de  France  qui  entreroient 
chez  eux,  ce  qui  diminuerait  beau- 
coupleur  confommation,  8c  ferait  tort 
au  Royaume.  Comme  nous  faifons 
femblant  d’ignorer , ou  peut-etre  que 
nous  ignorions  en  effet  la  trop  grande 
quantité  de. nos  Marchandées  qui  pat 
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foient  chez  nos  Voifins,  & dans  les 
Pais  étrangers  -,  nous  lui  fotîtimes  vi- 
vement que  la  chofe  n’etoit  pas  fi  con- 
fidérable  qu’il  la  reprefentoit , & que 
ce  n’étoit  que  l'intérêt  de  fa  Nation 
qui  le  fai  foi t parler  de  cette  maniéré. 

Pour  nous  détromper , cet  Ambal- 

fadeur  fit  voir  à la  Cour  que  fa  Répu- 
blique droit  tous  les  ans  pour  plus  de 
trente-cinq  millions  de  Marchandées 
de  France. 

Voici  l’état  general  qu’il  en  donna  » 
tiré  des  Registres  de  leur  Douanne 

en  ï 6 5 8 . , _ 

Des  Pannes , des  Velours,  des  Sa- 
tins , des  Draps  d’Or  & d’ Argent,  & 
& des  Taffetas  fabriquez  à Lyon  , ar 
l Tours  & à Paris,  pour  plus  de  fix  mil- 
lions , ci  6000000.  lé. 

Du  Ruban  de  Soye, 
des  Dentelles,  des  Paf- 
femens,  des  Boutons , 

I des  Lalïets  fabriquez  à 
^ Paris,  Roiien,  & aux 

I environs  pour  deux 

I millions , ci  ioooooo* 

Des  Caftors  , des 
j Vigognes  des  Càude» 
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becs , des  fabriques  de 
Paris  & Roiien,pour  1500000.  lir* 
Des  P urnes  , des 
Baudriers  , Eventails, 
des  Coëflfes,  des  Maf- 
ques,  des  Miroirs  do- 
rez ou  travaillez , des 
Orloges , Pendules  & 

Montres  de  Paris  . & 
autres  Marchandées 
de  cette  qualité , pour 
deux  millions , ci  2000090.  IîyV 
Des  Gans  faits  à Pa- 


lm 


l is  , à R oiien  , & à 
Vendôme,  pour  plus 

1500000 

Des  Laines  filées  en 
Picardie  pour  plus  de 
quinze  cens  mille  liv. 

C1  1500000.  lir. 

Des  Papiers  de  tou- 
tes fortes  de  fabriques 
d’Auvergne,  Limolîn, 

Poitou,  Champagne, 

& Normandie,  pour 

deux  millions,  ci  2000000.  liv. 

Des  Epingles  , des 
Aiguilles  de  Paris  Sc 
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de  Normandie  , des 
Peignes  de  Buis  8c 
d’Ebene,  oud’Y  voire, 
pour  500000.  Iiv. 

De  la  Clinquaillerie 
d'Auvergne,  pour  500000.  Iiv. 

De  la  Lingerie,  & 
des  Toiles  de  Bretagne 
8c  de  Normandie  pour 
cinq  millions  ,ci  5000000.  Iiv* 

Des  emmeublemens. 

Lits,  Matelas,  tours 
de  Lits,  Couvertures 
de  laine  , Franges  de 
foye,  pour  plus  tdem  5000000.  Iiv. 

Des  Vins  de  Bour- 
deaux  , Gafcogne  , 

Xaintonge  , d’Or- 
leans , d’Anjou,  Nan- 
tes  & autres,  pour  plus 
de  cinq  millions , ci  5000000.  Iiv.’ 
Des  Eaux-de-Vie, 

& du  Vinaigre,  pour  1500000*  liv;  - 
Du  Saffran  , du  Sa- 
von , du  Miel  , des 
Amandes , des  Olives, 

Câpres  , Prunes , &c,. 

pour  1000000*  Iiv; 
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Cet  Ambafladeur  ajoûta  qu'outre 
-cela  on  droit  tous  les  ans  de  la  Ro- 
chelle, de  Marans,  de  B rouage,  des 
Mes  de  Ré  & d’Olleron  , la  charge  de 
cinq  à fix  cens  Navires  qu’il  n’évalua 
point  ; il  ne  fit  point  mention  non  plus 
des  Bleds  Sc  autres  grains  , ni  des 
Chanvres  qu’ils  tiroient  aufiï  de  ce 
Royaume  dans  les  années  abondantes* 
ce  qui  eft  quelquefois  monté  à plus  de 
fix  millions,  ci  6000000.  liv. 

Les  remontrances  de  cet  Ambaf- 
fadeur,  8c  quelqu’autres  raifons  poli- 
tiques , qui  ne  font  pas  de  mon  lu  jet* 
firent  qu’on  ne  parla  plus  de  nouvel- 
les impofitions.*  ni  de  compagnies  pri- 
vatives ; Enfin  , apres  de  fort  longues 
conteftations  , particulièrement  fur  le 
nouveau  droit  de  Fret  de  cinquante 
fols  par  Tonneau,  on  figna  avec  les 
Etats  Generaux  en  16  61.  un  traité  de 
Commerce  qui  de  voit  durer  : ce  traité 
fit  efperer  aux  Marchands  François 
& Hollandois  de  pouvoir  augmenter 
confidérablement  un  Commerce  qui 
étoit  très  utile  8c  avantageux  aux  deux 
Nations  ; mais  leurs  efperances  furent 
trompées,  & ils  virent  avec  chagrin 
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âu’il  commença  à décheoir  confidera- 
blement  vers  l’an  1667.  lorfquenous 
augmentâmes  les  droits  d’Entrees  lui 
diverfes  Marchandifes  Etrangères , 
fans  avoir  égard  au  traite  de  1661- 
Il  y avoit  déjà  quelques  années  que 
nous  nous  propofâmes  de  faire  le  Com- 
merce , jufqu’ alors  la  maniéré  en  étant 
inconnue.  Nous  prétendions  vendre 
beaucoup  de  chofes  à nos  voifins , àc 
ne  rien  acheter  d’eux- 

Il  faut  avoiier  que  pour  remplir  la 
France  d’Or  & d' Argent,  on  >ie  Pou' 
voit  pas  former  un  plus  beau  dellein  > 
je  dis  beau , au  lieu  de  mauvais  ; mais 
malheureufement  l'expérience  a fait 
voir  qu’il  n’étoit  pas  praticable.  ^ ^ 

Pour  donner  commencement  a no- 
tre entreprife , nous  fîmes  des  Compa- 
gnies pour  faire  le  Commerce  des. In- 
des Orientales,  & pour  faire  , celui  du 
Levant  & du  Nord , afin  de  tirer  par 
nous-mêmes  les  Marchandifes  de  ces 
Païs-là  , dont  nous  avons  befoin  , & 
leur  vendre  celles  des  nôtres  qui  leur 
feraient  nécellaires , fans  paffer  par  les 
mains  des  Etrangers. 

Pour  nous  paifer  entièrement  d eux. 
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nous  établîmes  leurs  Manu  fa  dures 
chez  nous  , comptant  néanmoins  que 
ne  fe  pouvant  palier  des  nôtres,  non 
plus  que  de  nos  denrées , ils  enleve- 
roient  toujours  la  même  quantité  de 
nos  Marchand-îles,  qu’ils  feroienc  par 
Cbnféquent  obligez  de  nous  les  payer 
argent  comptant , quand  nous  ne  pren- 
drions plus  des  leurs  : Ce  fat  donc  dans 
cette  vue  en  1 6 67.  que  nous  chargeâ- 
mes de  nouveaux  droits  plufieurs  Mar- 
chandées étrangères , entr  autres  cel- 
les provenantes  des  Manufactures,  afin 
qu’étans  plus  cheres  que  les  nôtres,  les 
François  préferafient  celles  qu’on  fe- 
roit  chez  eux  à celles  du  dehors. 

Les  Hollandois  fe  voyans  attaquez 
par  l’endroit  le  plus  lenfible,  traver- 
sèrent fi  bien  le  nouvel  établilfement 
de  nos  Compagnies  , qu’elles  font  tom- 
bées dans  la  faite  par  elles-mêmes;  ils 
n 'oublièrent  rien  non  plus  pour  ruiner 
nos  Manufactures , foit  en  établilîant 
chez  eux  celles  qu’ils  avoient  accoutu- 
mé de  prendre  chez  nous  , foit  en  don- 
nant les  leurs  à meilleur  marché  que 
nous  ne  pouvions  donner  les  nôtres, 
la  raifon  d’état  s’étant  jointe  à celle 

du 
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du  Commerce , l’aigreur  de  part  & 
d’autre  dégénéra  à la  fin  en  une  guer- 
re ouverte,  qui  fut  à proprement  par- 
ler une  guerre  de  Commerce.  La 
conduite  que  les  Hollandois -avoient 
tenue  pendant  la  négociation  de  la  Paix 
d’Aix  la  Chapelle  ; la  triple  alliance 
iqu’ils  firent  enfuite  avec  l’Angleterre 
;&  la  Suede,  pour  la  confervation  du 
relie  des  Païs-bas  Efpagnols  , & leurs 
difcours  trop  fanfarons  firent  réfoudre 
fa  Majefte  à leur  marquer  fon  refien- 
Itiment  dans  le  defléin  qu’on  eût  d’hu- 
milier  cette  République.  On  crût  que 
rien  ne  feroit  plus  propre  à cela  que  de 
Iriiiner  fon  Commerce  en  mettent  en- 
core de  nouveaux  droits  fur  les  Mar- 
chandées qu’ils  nous  aportoient , ou 
!en  les  défendant  tout-à-faic. 

Les  Etats  Generaux  tentèrent  toutes 
fortes  de  voyes  pour  nous  engager  à 
remettre  les  droits  d’ Entrée  fur  le  pied 
du  Tarif  de  l’année  1664..  & à execu- 
i ter  le  traité  de  Commerce  de  1661. 
Mais  voyans  qu’ils  ne  pouvoient  rien 
1 obtenir  de  nous  , ils  nous  combattirent 
'alors  avec  les  mêmes  armes  que  nous 
les  avions  attaquez,  c’eft-â-dire,  qu  ils 
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dépendirent  rentrée  de  nos  Vins  8c 
Eaux-de-Vie  dans  leur  païs  ; qu’ils 
^ chargèrent  toutes  les  Marchandées 
de  nos  Manufactures  de  nouveaux 
droits  ; ôc  qu’ils  firent  chercher  ail- 
leurs les  denrées,  Sc  les  autres  Mar-* 
chandifes  que  nous  avions  accoutume 
de  leur  fournir  depuis  long-tems  ; 6c 
ncus  nous  aperçûmes  bien  alors  d une 
grande  diminution  dans  notre  Com- 
merce y la  Guerre  étant  furvenuë  en 
1672.  entre  la  France  &la  Hollande, 
le  Commerce  fiat  interdit  de  part  6c 
d’autre  ; Cependant  Monfieur  Colbert 
prévoyant  bien  qu’il  fer  oit  difficile  de 
foutenir  long-tems  une  Guerre,  oü 
nous  allions  voir  une  bonne  partie  de 
l'Europe  contre  nous,  fi  l'on  n’enle- 
voit  plus  nos  Ma-rchandifes  & denrées* 
accorda  des  Paffieports  à tous  les  Ne- 
gocians  qui  voudraient  venir  trafi- 
quer en  France  ; 6c  l’on  peut  attribuer 
à cette  fage  conduite  une  bonne  partie 
des  heureux  fuccez  que  nous  eûmes 
dans  la  fuite. 

Cette  Guerre  étant  finie  par  le  trai- 
té de  paix  de  Nimegue  conduit  le  10. 
Août  1678.  on  fit  le  même  jour  un 
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traité  de  Commerce  , dans  lequel  on 
convint  que  les  François  5c  les  iîol- 
landois  joiiiroient  réciproquement  de 
la  même  liberté,  au  fait  du  Commerce 
& de  la  Navigation  dont  ils  avoient 
joui  auparavant  cette  guerre  , par 
tous  les  Etats  de  l’une  5c  de  1 autre 
part  : En  conféquence  de  ce  traite , on 
abolit  en  faveur  des  Hollandois  le 
trafic  de  1667.  8c  on  établie  celui  de 
1G64..  généralement  pour  toutes  for- 
tes de  Marchandifes  qu’ils  aporte- 
roient  dans  le  Royaume  , & qu'ils 
enleveroient  ; cela  fembloit  devoir  ré- 
tablir le  Commerce  entre  les  deux 
Nations  j cependant  au  commence- 
ment de  1680.  nos  denrées  Ôc  nos 
Manufactures  ,.  fur  tout  celles  de 
Soyes  n’étoient  encore  d’aucune  va- 
leur à Amfterdam  , & les  François, 
qui  y portoient  de  nos  Kfarcbandiies , 
y trouvoient  plutôt  de  la  perte  que 
du  profit  ; ( le  Commefce  une  fois 
dérouté  ne  reprend  jamais  fon  premier 
cours,  ) comme  je  l’ai  déjà  ci- devant 
obfervé.  Ceux  qui  apres  la  mort  de 
Monfieur  Colbert  furent  chargez  dm 
foi»  de  nos  Manufactures , fans  mois 
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égard  au  traité  de  Commerce  que 
nous  venions  de  faire  avec  les  Hol- 
landois,  l'établirent  le  Tarif  de  1667 . 
8c  l'augmentèrent  même  en  beaucoup 
d’endroits  , efperant  parla  d’augmen- 
ter le  débit  de  nos  Manufactures* 
Les  Hollandois  voyant  qu’on  atta- 
quoit  toujours  fort  ouvertement  leur 
Commerce,  8c  qu’il  ny  avoit  plus  d’ef- 
perance  de  faire  rétablir  les  chofes 
fur  l’ancien  pied,  appliquèrent  plus 
que  jamais  à fe  palfer  tout-à-fait  de 
nos  denrées,  8c  de  nos  Manufactu- 
res, 8c  ils  ont  fi  bien  réîiffi  dans  ce 
dernier  article  , qu’ils  ont  établi  chez 
eux  nos  Manufactures  de  Soye,  de 
Brocards  d’or , & d’argent,  de  Cha- 
peaux, de  Papier,  de  Rubans,  Paf- 
lemens , & tant  d’autres , & nous  ne 
nous  fommes  que  trop  aperçûs  de  la 
diminution  du  débit  8c  trafic  de  nos 
denrées  & Manufactures , depuis  ce 
tems-là  , mais  à nôtre  grand  dorrr- 
mage  : je  crois  qu’on  peut  dire  que 
les  querelles  de  Commerce  ont  été  ers 
partie  caufe  delà  Guerre,  qui  fe  ral- 
luma en  1690.  entre  la  France  & les 
Provinces-Unies , fa  déclaration  fut 
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fuivie  d'une  interdiction  de  Commer- 
ce très  rigoureufe , 8c  lapins  longue 
donc  on  aie  oiii  parler , puis  qu'elle  a 
prefque  toujours  duré  depuis  ; & il 
efl  à -craindre  qu'elle  n'ait  fait  connoî- 
tre  aux  Hollandois  qu'il  leur  efl  facile 
de  fe  paffer  de  nos  denrées  j l'avenir 
nous  fera  mieux  connoître  fi  apres  la 
Paix  ils  reprendront  la  route  de  Fran- 
ce, avec  un  aufïï  grand  nombre  de 
Vaifieaux  Marchands  qu'ils  faifoient 
autrefois,  & on  verra  s'ils  enlèveront 
autant  de  nos  denrées , & des  Mar- 
chandées de  nos  Manufactures  que 
par  le  pafFé  ; C'eft  ce  qui  feroit  fort  à 
iouhaiter  pour  le  bien  du  Commerce 
& celufde  l'Etat. 
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CHAPITRE  X. 

J) h Commerce  d*jEJpagne. 

Aigre’  la  révolte  des 
Hollandois,  Phüippcs  II. 
fît  femblant  pendant  long- 
tems  de  ne  pas  s’aperce- 
voir qu’ils  trafrquoient 
dans  fes  Etats  fous  la  bannière  des 
Nations  amies  ; & quoi  qu’il  vit  bien 
que  ce  Commerce  leur  fournififoit  de- 
quoi  foûtenir  leur  révolte , il  ne  fe 
mit  pas  trop  en  peine  de  les  en  priver. 
On  a toujours  crû  que  ce  Monarque 
en  agit  de  la  forte  à caufe  du  befoin 
qu’il  avoit  des  Marchandifes  du  Nord 
pour  armer  fes  Flotes , & qu’il  étoit 
difficile  d’avoir,  que  par  le  moyen  des 
Hollandois  ; on  veut  qu’il  craignoit 
aufli  que  s’il  leur  ferraoit  l’entrée  d’Ef- 
pagne  , étans  fort  puiffans  fur  Mer, 
ils  ne  s'ouvriifent  l’entrée  du  nouveau 
Monde  y cependant  malgré  la  condef- 
cendance  de  Philippe , on  leur  fit  dans 
la  fuite  tant  d’avanies,  & on  exerça. 


DES  Ho  L 1 A N î)  Ô I S.  I If 
tant  de  fevericé  contre  ceux  qui  alloient 
trafiquer  en  Efpagne  , qu’ils  furent 
obligez  de  renoncer  à fon  Commerce  „ 
& à celui  du  Portugal  qui  obéïlloifc 
alors  à Philippe  II.  Les  Marchands 
& les  Matelots  qui  étoient  occupez  à 
ce  Commerce  lors  qu’il  cefiù,  prirent 
la  réfolution  d’aller  chercher  dans 
PA  fie  » dans  l’Aft'rique  & dans  l’ Amé- 
rique ,.  toutes  les  Marchandées  qu’ils 
tiroient  auparavant  d'e  Seville,  & de 
Lifbonne , ce  qui  fut  une  des  principa- 
les caufes  de  l’élévation  de  leur  Répu- 
blique, &de  la  décadence  de  la  Mo- 
narchie d Efpagne. 

Philippe  1 1 1.  ayant  fuecedé  â foi» 
pere  Philippe  II.  au  mois  de  Septera- 
i breij  98.  voyant  que  toutes  les  ten- 
tatives que  l'on  avoit  faites  pour  pof- 
ter  les  Hollandois  à la  Paix  , avaient 
| été  inutiles , réfolut  de  leur  interdire 
toutes  fortes  de  commerce  dans  fes 
États  , efperant  qu’en  leur  étant  ce 
qui  leur  avoit  donné  lieu  jufqu’alors  de 
foûtenir  la  Guerre , on  leur  oteroit 
auffi  l’envie  de  la  continuer.  Il  étoit 
vifible  que  toutes  les  richeiles  des  Hol- 
landois venoient  de  leur  Navigation 
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& de  leur  Commerce  3 & que  leur 
plus  grand  trafic  fe  faifoit  en  Efpagne , 
où  ils  ne  portaient  feulement  pas  des 
Marcfiandifes  de  leur  païs3  mais  bien 
des  grains  de  Pologne  3 Sc  des  autres 
Etats  du  Nord,  pour  en  raporter  prin- 
cipalement chez  eux  dé  l’Or  & de 
l'Argent. 

Philippe  III.  fit  executer Ton  Edit 
avec  beaucoup  de  feverité  j on  fit 
par  toute  l'Efpagne  une  exacte  re- 
cherche des  Matelots  Holiandois  3 les 
uns  furent  condamniez  aux  Prifons 
perpétuelles  3 & aux  Galeres , & les 
autres  furent  executez  à mort  par 
divers  genres  de  fuplices.  Cette  in- 
terdiction de  Commerce  fut  aufîi  pu- 
bliée au  mois  de  Février  1599.  dans 
les  Païs-bas  5 au  nom  de  la  Pria- 
celle  Ifabelle  qui  en  étoit  alors  fouve- 
raine. 

Les  Etats  Generaux  ne  fe  conten- 
tèrent pas  feulement  d’interdire  à 
leurs  fujets  toutes  fortes  de  Commer- 
ce avec  l’Efpagne  3 ils  défendirent  auffi 
aux  autres  Nations  d’y  porter  au- 
cuns vivres  n’y  autres  commoditez , 
dé  cia  r an  s que  tous  ceux  qui  feroient  le 

con- 
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contraire  feroient  réputez  Partifans 
des  Efpagnols  , & traicez  comme  en- 
nemis.  L’on  envoya  copie  de  cette 
Déclaration  des  Etats  Generaux  aux 
Princes  étrangers  , afin  qu  ils  ne  puf- 
fent  pas  dire  l'avoir  ignorée. 

La  France  s y fournit,  & déclara 
que  fi  apres  fix  mois  quelques  Fran- 
çois trafiquaient  en  Elpagne , ils  s ex- 
poferoient  à un  danger  auquel  la  Cou- 
ronne 11e  prendront  aucune  part , 8c  les 
autres  Puiffances  étrangères  ne  répon- 
dirent rien  non  plus  à cette  hardie  Dé- 
claration. 

Malgré  toutes  les  rigoureufes  dc- 
feufes  des  Efpagnols  , les  Hollandais 
ne  laifioieiit  pas  de  trafiquer  comme 
auparavant  , prefque  dans  tous  les 
Etats  de  la  Couronne  d’Efpaghe , par 
le  moyen  des  Paifeports  que  les  Efpa- 
gnols mêmes  leur  accordoient  pour  en 
tirer  de  l’argent,  qui  fou  vent  les  ai- 
doit  à foûtenir  leurs  affaires.  Enfin  la 
Treve  de  douze  ans  ayant  été  con- 
clue en  1609.  entre  PEfpagne  & les 
Provinces-Unies , la  liberté  du  Com- 
merce fut  établie  entre  les  deux  Na- 
tions 3 & on  accorda  erntr’ autres  cho- 

; ju 
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fes  , que  les  uns  trafiquans  chez  les 
autres  ne  payeroient  pas  de  plus  grands 
droits  que  les  propres  Habitans,  ôc 
les  Alliez  les  moins  chargez  : & afin 
que  les  Hollandois  fulfent  à couvert 
des  pourfuitesdel’Inquifition  , on  ac- 
corda qu'ils  -joüiroient  d’une  liberté 
pareille  à celle  qui  a voit  un  peu  aupa- 
ravant été  accordée  aux  Anglois  par 
Jes  articles  du  T raité  de  Velafque,  que 
le  Connétable  de  Caftille  avoit  fait 
avec  la  Couronne  d’Efpagne  & celle 
d’Angleterre. 

La  Guerre  qui  recommença  en 
i£zi.  par  l’expiation  de  la  Treve  , in- 
terrompit le  Commerce  des  deux  Na- 
tions julqu’en  164.8,  quelles  conclu- 
rent une  Paix  perpétuelle  à Munfter, 
fk,  dés-lors  le  Commerce  que  les  Hol- 
landois avoient  accoutumé  cle  faire 
dans  les  Etats  de  cette  Monarchie,  de- 
vint plus  confidérabie  qu’il  11'avoit  été 
par  le  paffe , à caufe  des  Privilèges  que 
les  Efpagnois  leur  accordèrent.  . Les 
avantages  qu'ils  offrirent  aux  Provin- 
ces-Umes  pour  leur  trafic,  furent  un 
des  principaux  moyens  dont  ils  fe  fer- 
virent  pour  ies  détacher  de  la  Frau- 
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ice,  5c  pour  leur  faire  conclure  une 
! Paix  particulière  avec  eux , qui  fut 
en  quelque  façon  le  falut  de  cette  Mo- 
narchie. 

Le  Commerce  des  Hollandois  avec 
l ies  Efpagnols  a duré  depuis  ce  tems- 
: là  jufqu’à  prefent , c’eft-à-dire  , jufi- 
i qu’au  renouvellement  de  la  Guerre 
prefente  , qui  dure  depuis  l’année. 
ijoi.  à ioccafion  du  partage  de  la 
fucceflton  du  Roy  Charles  II.  contre 
fon  légitime  heritier  & fuccelleur  Phi- 
lippe V.  à prefent  régnant.  Et  voila 
comme  la  raiion  d’Etat  a voulu  que 
ces  deux  Nations  , dont  la  haine  de  la 
part  des  Efpagnols  paroitfoit  irrécon- 
ciliable, foient  devenues  amies.  Les 
i Efpagnols  ont  beaucoup  favorife  le 
Commerce  des  Hollandois  autant 
qu’ils  ont  pu  , particulièrement  de- 
| puisl’année  1667.  en  vue  de  diminuer 
le  nôtre,  en  quoi  ils  n’ont  pas  trop 
1 mal  réüffi  ; Mais  le  trafic  des  Hollarr- 
dois  n’a  jamais  été  fi  floriifant  en  Ef- 
pagne , que  depuis  la  Guerre  d Hol- 
lande de  1671.  entreprife  par  nous 
jufqu’au  commencement  de  eelle^d’au- 
I jourd’hui  , car  ils  leur  fourmltoient 
! L ij 
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une  bonne  partie  des  Marchandifes 
que  nous  avions  accoûtumé  d'y  por- 
ter., 8c  en  tiroient  quantité  des  leurs 
qu’ils  a voient  accoutumé  de  venir 
prendre  en  France  avant  cette  guerre 
de  1671-  3c  celle  de  1690. 

Les  Hollandois  trafiquoient  beau- 
coup dans  toutes  les  Places  que  l’Efpa- 
gne  a voit  avant  la  guerre  prefente  en 
Flandres  8c  Brabant , qu’elle  n’a  plus  ; 
de  mêfoe  que  dans  celles  que  nous  y 
avons  perdues  depuis  peu  , c’eft-à-dire 
pendant  les  trois  dernieres  Campa- 
gnes : mais  leur  principal  commerce  fe 
faifoit  à Cadix  , & dans  la  Mediterra- 
née. C’eft  de  ce  fameux  Port  d’Efpa- 
gne  d’où  partent,  8c  où  arrivent  les 
Galions  qui  font  le  grand  Commerce 
du  Pérou  , & la  Flote  que  fait  celui 
du  Mexique  , ou  de  la  nouvelle  Efpa- 
gne , lefquelles  ont  aporté  8c  ^portent 
encore  prefque  tout  l’Or&  F Argent 
que  nous  voyons  en  Europe  ; cepen- 
dant il  eft  vrai  de  dire  que  quoi  que 
lesEfpagnoîs  foient  les  maîtres  du  Pais 
ou  croüïènt  l’Or  & l’Argent  en  abon- 
dance , Us  en  ont  beaucoup  moins  que 
les  autres  Nations  qui  trafiquent  avec 
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eux,  ce  qui  fait  bien  voir  que  ce  font 
moins  les  mines  d’Or  qui  enrichirent 
un  Etat , que  le  Commerce. 

Voici  un  état  au  vrai  des  princi- 
pales Marchandifes  quelesHollandois 
portoient  en  Efpagne  , & qu’ils  en  ra- 
portoient  chez  eux  avant  cette  deime- 
re  rupture. 

Celles  qu’ils  ÿ portoient  font  prin- 
cipalement des  Toiles  de  toutes  fortes , 
des  Etoffes  de  laine  , beaucoup  de  cel- 
les de  foye  , Or  & Argent,  des  Dro- 
gues, des  Epiceries,  de  laCmquaille- 
tie,  delà  Mercerie,  des  Mâtures,  & 
des  Bois. 

Les  Toiles  que  les  Etrangers  por- 
tent en  Efpagne  ont  toujours  fait  1 ar- 
ticle le  plus  confidérable  de  ce  Gom- 
1 merce,  à caufe  de  la  quantité  qui  s en 
confomme  en  Efpagne  Sc  en  Ameii- 
j que  ; les  François  ont  pendant  long- 
! tenis  été  ceux  qui  en  ont  le  plus  four» 
ni  : Je  ne  croi  pas  trop  dire  , lorfque 
| j’affirmerai  que  ce  feul  article  de  notre 
Commerce  montoit  tous  les  ans  à près 
| de  huit  millions,  ci  Scooooo.  lir. 

1 Les  Toiles  que  les  Hollaniois  por- 
i tent  en  Efpagne,  font  ordinairement 

L iij 
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des  Toiles  fines  qui  le  fabriquent  dans 
la  Province  d Ouerillel,  3c  aux  envi- 
rons de  Doiiay  3c  de  Valenciennes  > 
elles  fe  vendoient  en  Efpagne  fous  le 
nom  de  Toiles  de  Cambray , ôc  de  T oi- 
les  de  Batifte  $ ils  y debitoient  auffi  des 
Toiles  qu’ils  apellent  Perfeilles  3c 
Brabant  , elles  font  fort  larges  3c  fore 
grolfes  , & ne  fervent  qu’aux  pauvres 
gens,  3c  à emballer  les  Marchandées; 
ils  y portoient  auffi  des  Toiles  de  Co- 
ton fines  3c  greffes,  qu’ils  font  teindre 
en  Hollande  de  toutes  fortes  de  cou- 
leurs, elles  fervent  dans  V Efpagne  3c 
dans  1 Amérique  à doubler  les  habits  : 
Je  laide  à part  quantité  d’autres  Toiles 
que  les  Hollandois  négocient  pendant 
la  paix  en  Efpagne,  aulïï  bien  que  le 
linge  de  Table,  les  Rubans  de  fil  k 
coudre,  tant  blanc  que  de  couleur. 

Leurs  Etoffes  de  laine  confident  ers 
Draps  3c  Serges,  en  Camelots  de  tou- 
tes lortes,  & des  Bouracans. 

Ces  Etoffes  fe  fabriquent  chez  eux  , 
auffi  bien  que  les  Ànacoftes  noires. 

Quoi  que  cet  article  foit  fort  con- 
fidérable,  les  Hollandois  portent  en- 
core en  Efpagne  pour  de  plus  greffes 
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fouîmes  d’autres  Marchandifes  j Les 
Étoffes  de  foye  de  toutes  fortes  que  les 
Hollandois  fournilEent  aux  Efpagnols, 
montent  encore  à de  plus  grandes  fo ra- 
mes ; C’étoit  autre  fois -de  nous  que  les 
Efpagnols  les  achetoient , mais  les  H ol- 
landois  ayant  établi  ces  Manufactures 
chez  eux  , nous  ont  enlevé  ce  riche 
Commerce , auflî  bien  que  celui  des 
Brocards  d’or  & d’argent,  parce  qu’ils 
donnent  ces  riches  Etoffes  à bien  rneil- 
! leur  marché  que  nous  ne  les  donnions j 
j à la  vérité  elles  n’étoient  pas  au  com- 
| mencement  ni  lï  belles , ni  fi  bonnes 
que  les  nôtres  > mais  11s  les  ont  fi  bien 
perfectionnées  qu'il  n’y  a aujourd  hui 
prefque  point  de  différence.  Les  Epi- 
ceries, fçavoir  la  Canelle,  le  Gerofle 
& la  Mufcade , font  fournis  aux  Efpa- 
gnols par  les  feuls  Hollandois  > ils  leut 
i portent  auffi  du  Poivre  , mais  ce  Com- 
merce leur  elt  commun  avec  les  An- 
o-lois.  On  m’a  affuré  que  les  deux  tiers 
j de  la  Canelle  que  les  Hollandois  apor- 
tent  des  Indes  Orientalles,  le  débitent 
i & fe  confomment  en  Efpagtae,  ou  dans 
i l’ Amérique  , & fur  tout  dans  le  Pérou 

leurChocola  en  employant  beaucoup. 
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Ils  y portent  auffi  quantité  de  Dro- 
gnenes  propres  pour  la  Medecine  3c 
pour  la  Peinture  , qu’ils  tirent  du 
Levant. 

t Je  lailîè  à part  le  Mufc , la  Civette, 
i Ambre  gris,  &c.  dont  ils  portent  en 
El  pagne  pour  des  Tommes  trésconfi- 
d érables  ; ils  y négocient  auffi  quanti- 
té de  Clinquaiileries  & de  Merceries , 
qu’ils  tirent  principalement  de  Nu- 
remberg, de  Francfort,  & de  Liege; 
de  l’Acier,  & du  Cuivre  de  Suede, 
des  Cuirs  de  Dantzick  , quantité  de 
V aches  de  Ruffie  pour  garnir  les  Chai- 
fes  & les  Carolles  ; beaucoup  de  Pa- 
pier, & de  Cartes  à joiier , qu’ils  ve- 
n oient  autrefois  prendre  chez  nous  ; 
de  la  Cire  blanche  & jaune  ; cet  arti- 
cle eft  fi  confidérable  qu’on  croit  qu’il 
excede  quatre  millions  de  livres , tant 
pour  le  compte  des  Hollandois,  que 
des  autres  Nations  qui  en  portent  en 
Efpagne  ; les  Efpagnols , & fur  tout 
ceux  qui  demeurent  aux  Indes  en  font 
une  grande  confommation  , aimans 
fort  à illuminer  leurs  Eglifes , particu- 
lièrement les  jours  de  Fêtes  & Di- 
manches. 
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Les  Efpagnols  reçoivent  des  Hol- 
| 'landois  en  teins  de  Paix  des  Planches, 
des  Mats  , des  Cordages , du  B ray*  du 
i Gaudron,  6c  prefque  tout  ce  qui  eft 
néee  (Faire  pour  leur  Marine,  ils  en 
| reçoivent  même  toutes  fortes  de  mu- 
nitions de  guerre , 6c  beaucoup  de  eei- 
| les  de  bouche , comme  du  Hareng,  du 
| Saumon , du  Beurre  , du  F romage , & 

I des  Bleds,  quand  il  y a fterilité  ( ce 
| qui  arrive  allez  fou  vent  en  Efpagne  > ) 

| Je  ne  dois  pas  oublier  les  Bois  à bâtir, 

| ni  celui  qu’on  apelle  Merin  , qui  fert  à 
| faire  des  Pipes  , Futailles  6c  Barils  , 

! pour  tranfporter  leurs  Vins  6c  Huiles, 

1 principalement  dans  l'Amérique  : voi» 

* là  les  principales  Marchandées  que 
les  Hollandois  portoient  en  Efpagne, 

| & qu’ils  y porteront  encore  auffi-tôt 
apres  la  conelufion  de  la  prochaine 
j Paix. 

A quoi  l’on  ajoutera  le  commerce 
: des  Nègres,  ou  Efciaves  noirs,  que 
leur  Compagnie  des  Indes  Orientales 
fournit  aux  Efpagnols  pour  FAmeri- 
! que  , 6c  ce  trafic  n’efl  pas  des  moins 
! eonfidérables  que  faflènt  les  Hollan- 
! dois- 


* 3 ° Sur  le  Commerce 

Toutes  ces  Marchandées,  ( fi  m 
en  excepte  quelques-unes  ) font  égale- 
ment propres  pouiTEfpagne  & pour 
1 Amérique  $ mais  la  plus  grande  par-* 
tie  eft  portée  dans  ce  non /eau  monde  ÿ 
& le  Pérou  feul  en  eon  omme  plus 
que  tout  le  Mexique. 

II  faut  remarquer  comme  chofc 

fort  importante,  qu  il  n’y  a que  les 
5>  feuls  Efpagnols  qui  peuvent  faire 
„ le  trafic  des  Indes  Occidentales  ; & 
,3  il  eft  deffendu  fur  peine  de  la  vie  à 
*3  toutes  les  autres  Nations  de  le  faire 
a,  directement  ou  indirectement.  <€ 
Cependant  par  le  moyen  des  mêmes 
Efpagnols , elles  ont  trouvé  le  fecret 
d’envoyer  aux  Indes  toutes  fortes  de 
Marchandées  pour  leur  compte  ; On 
les  confie  fecrettement  à des  Efpagnols 
dont  la  probité'  eft  connue  , qui  les 
vont  vendre  aux  Indes  fous  leurs  noms, 
8c  en  raportent  enfuite  le  prix  à celui 
qui  les  lui  a confiées* 

Cette  maniéré  de  trafiquer  indire- 
ctement dans  l’Amérique,  eft  fort  en 
ufage  dans  l’Efpagne , Ôc  on  a peu  d’e- 
xemples que  les  Efpagnols  ayent  man- 
qué de  fidélité  fur  cela. 
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! La  Cour  de  Madrid  n'ignore  pas 
| ces  intelligences  , mais  elle  les  di-ffi ma- 
le par  politique.  Les  Hollandois  ont 
j même  trouvé  le  moyen  d’y  trafiquer 
fec retentent  j ou  pour  mieux  dire  dire- 
| élément  par  le  moyen  del’Ifle  deCu- 
! raçao , qui  n'eft  pas  fort  éloignée  de  la 
I ville  de  Cartagêne  , les  Marchands  de 
! cette  farneufe  ville  , 5c  ceux  de  quel- 
| qu’autres  de  la  Côte  Maritime  s’en- 
tendent avec  les  Hollandois,  aufquels 
ils  apostent  leurs  Marchandées  juf- 
| ques  dans  leurs  Vaillêaux  pendant 
j qu’ils  font  à l’Ancre  en  quelques  en- 
droits commodes  des  côtes,  dont  ils 
| font  échange  avec  les  Marchandées  de 
! l’Europe. 

Le  Commerce  entre  le  nouveau 
Monde  5c  TEfpagne,  fe  fait  par  le 
moyen  des  Galions  5c  de  la  Flote  ; il  y 
s a auiïi  quelques  Vaillêaux  qu’on  y en- 
voyé. 

Les  Galions  font  deftinez , ainfi  que 
je  l’ai  dit  pour  le  Commerce  du  Pé- 
rou , qui  eft  le  plus  riche  , 5c  la  Flote 
j pour  celui  du  Mexique.  Les  Galions 
j peuvent  partir  de  Cadix  en  tout  tems  ; 

| mais  la  Elote  eft  obligée  de  partir  au 
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mois  d’Aout,  pour  éviter  les  coups; 
de  vent  qui  régnent  dans  le  Golfe  du 
Mexique  dans  le  mois  de  Septembre. 

Ces  deux  Fiotes  tiennent  la  même 
route  juiquaux  Ides  Antilles  ; de  là 
les  Galions  continuent  la  leur  vers 
Cartagêne  5 & fe  rendent  en  fuite  à 
Portobello  > où  fe  tient  la  célébré 
Foire  entre  les  Marchands  du  Pérou 
& ceux  d’Efpagne. 

La  Flote  , au  contraire  prend  fa 
foute  vers  le  Nord  3 & paffe  entre  les 
Mes  de  Cuba  de  de  la  Jamaïque  3 de 
arrive  au  Port  de  la  Vera-Crux. 

En  revenant  * les  Galions  ôc  la  Flo- 
te doivent  fe  rallèmbler , & aborder  à 
la  Havanne,  Port  fort  célébré  de  fille 
de  Cuba  ; enfuite  ils  débouchent  en- 
femble  le  Canal  de  Bahama,  de  fans 
s'éloigner  beaucoup  des  Cotes  3 navi- 
gent  vers  le  Nord  jufqu'à  la  hauteur 
des  Accores  5 dirigent  enfuite  leur  rou- 
te vers  ces  I lies , d’où  ils  vont  de  def- 
tendent  droit  à Cadix  à la  faveur  des 
Avallaifons. 

Lorfque  je  traiterai  du  Commerce 
des  Efpagnoîs , j’entrerai  dans  un  plus 
grand  détail  de  tout  ce  qui  regarde  ce- 
lui de  T Amérique. 


s Hollandois»  15 J 

Au  refte,  tout  ce  que  les  Hollan- 
dois  , de  même  les  autres  Nations 
foumifient  aux  Efpagnols , eft  payé, 
tant  par  les  Marchands  de  T Amérique 
que  par  ceux  d’Elpagne. 

Les  principales  Marchandées  de 
lf  Amérique  , font  l’Or  & T Argent, 
les  Perles , les  Emeraudes  , la  Coche- 
nille, l'Indigo,  la  Laine  de  Vigogne  , 
le  Quinquina  , le  Cacao  , la  Vanille,  le 
T abac , les  Cuirs , les  Bois  de  Campê- 
che,  de  plulîeurs  autres  chofes  confî- 
dé  râbles. 

L’Or  de  l’Argent  viennent  en  Ef- 
pagne  par  les  Galions  & par  la  Fîote  ; 
mais  les  Galions , comme  j’ai  déjà  dit , 
qui  font  tout  le  Commerce  du  Pérou  , 
en  aportent  la  plus  grande  quantité  ; 
C’eft  principalement  de  la  Montagne 
de  Pottozi,  dans  la  Province  deChe- 
reafte , que  vient  prelque  tout  l’argent 
qui  eft  répandu  dans  toutes  les  parties 
de  l’Europe,  dans  l'Afie  & les  Cotes 
d*  A Afrique  j Sc  les  Piaftres  d’Efpagne 
ne  font  pas  moins  connues  & recher- 
chées à la  Chine,  Sc  dans  tout  l’O- 
rient, ( Ci  vous  en  exceptez  le  Japon 
qui  a beaucoup  de  Mines  d’ Argent  ) 
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que  dans  cous  les  Etats  de  l'Europe; 
celui  qui  nous  vient  de  la  nouvelle  Ef- 
pagne  fe  tire  des  Mines  de  S.  Louis 
de  Zacatecas  , à quelques  lieues  de 
Mexique , ville  capitale  de  cet  Em- 
pire. 

Le  Perrou  , le  Chilly , 8c  le  nou- 
veau Royaume  de  Grenade  font  les 
trois  Empires  qui  donnent  le  plus 
d’Or. 

Ce  font  les  differentes  Mines  de  ces 
deux  Métaux  précieux , 8c  dont  on  dé- 
couvre tous  les  jours  de  nouvelles, 
qui  font  que  toutes  les  Nations  de 
l’Europe  s’emprefient  fi  fort  de  trafi- 
quer avec  les  Efpagnoîs,  à la  vérité 
c’eft  le  commerce  de  tous  qui  donne  le 
plus  de  profit,  8c  dont  les  retours  fie 
fafîent  en  Or  & en  Argent. 

Les  Perles , les  Emeraudes,  le  Quin- 
quina, 8c  les  Laines  de  Vigogne  vien- 
nent par  les  Gallions. 

Les  Perles  fe  pêchent  pour  la  plus 
grande  partie  vers  la  Cote  de  Terre- 
ferme. 

Les  Mines  d’Emeraudes  font  au- 
près de  fainte  Foy  de  Bagota  dans  la 
nouvelle  Grenade. 
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La  Laine  de  Vigogne  vient  des  en- 
virons de  Potollî. 

Et  le  Quinquina  de  la  Province  de 
Quiüio , auiïï  dans  le  Pérou. 

La  Cochenille,  l’Indigo,  le  Cacao, 
la  V anille  , & le  bois  de  Campêche , 
viennent  principalement  de  la  nouvelle 
i Elpagne  , ou  Mexique  ; La  Province 
de  Gouatimala  eft  celle  qui  donne  le 
plus  de  Cochenille  qu’on  y apelle  Me- 
teq , & qui  eft  la  meilleure  & la  plus 
chere  des  trois  efpeces.  Il  s’en  con- 
: fomme  une  prodigieufe  quantité  dans 
| toute  l’Europe,  pour  fournir  auxtein- 
. turcs  de  l’Ecarlate. 

! Il  ne  s’y  confomme  pas  moins  d’in- 
digo pour  les  teintures  bleues  ; le 
meilleur , Ci  je  ne  me  trompe,  vient  de 
la  Province  de  Gouatimala. 

Le  Bois  de  Campêche  qui  s’em-' 

| ployé  à faire  les  teintures  noires,  vient- 
de  celle  de  Jucatan;  Le  Cacao,  & k 
Vanille , qui  font  deux  fruits  avec  les- 
quels on  fait  le  Chocola,  fe  tirent  prin- 
, «paiement  ; le  premier  de  l’Ifle  de 
Curaçao , de  Miracuebo , & de  Guya- 
quil , fur  les  Côtes  de  terre  ferme  ; 
& l’autre  de  Ducapello , du  Mexique, 


fur  le  côté  de  la  Mer  du  Sud. 

Le  Tabac  que  nous  envoyent  les 
Efpagnols,  vient  de  Verine,  de  Mira- 
cuebo,  de  la  Havanne,  & de  iaint 
Domingue  : Je  crois  que  celui  de  la 
Havanne  efl  plus  propre  à mettre  en 
poudre , & l’autre  pour  fumer. 

Les  Cuirs  viennent  communément 
du  Mexique,  des  Ifles  de  faint  Do- 
mingue , delà  Havanne,  deCuraçao, 
& de  Buenofayres  ; ceux-ci  font  les 
plus  eftimez  de  tous. 

Le  Tabac  & les  Cuirs  font  un  gros 
article  dans  le  Commerce  d’Efpagne, 
& les  Hollandois  en  enlevent  beau- 
coup. 

Je  lailfe  à part  la  Salfepareille  , le 
Radix  Contrayerva , le  Baume  du  Pé- 
rou , & quelqu’autres  menues  denrées 
qui  nous  viennent  encore  du  nouveau 
monde. 

Les  principales  Marchandifes  que 
les  Efpagnols  fournilfent  de  leur  crû, 
font  les  Laines,  les  Vins  , les  Fruits, 
les  Huiles,  les  Savons,  les  Sels,  les 
-Soudes , le  Fer  & l’Acier. 

Les  Laines  d’Efpagne  ont  été  de 
tout  tems  très  eûimées,  à caufe  de  leur 

finef- 
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fine  (Te  , & de  leur  bonté  , il  y en  a 
pourtant  de  differentes  qualkez  , les 
meilleures  viennent  des  Provinces 
d’Andaloufie  , de  Valence,  de  Caftil- 
le,  de  1* Aragon  & de  Bifcaye.. 

Les  Hollandais  quand  le  Commer- 
ce leur  eft  libre  en  Efpagne  , en  enlè- 
vent une  très  grande  quantité  , parce 
qu’elles  leur  font  abfolument  nécelfaL 
res  pour  leurs  Manufactures  de  Dra- 
peries ; elles  ne  le  font  pas  moins  à cel- 
les de  France,  elles  font  pareillement 
néceffaires  en  Italie , Sc  même  en  An- 
gleterre les  unes  8c  les  autres  de  ces 
Nations  en  achètent  pour  des  fouîmes 
confidérables  3 En  forte,  qu’il  eft  vrai 
de  dire  , que  les  Laines  d’ Efpagne  font 
le  plus  gros  article  de  fon  Commerce 
par  deçà. 

La  partie  Méridionale  de  ce  Royau- 
me, fournit  une  grande  quantité  d’ex- 
cèlent  Vin  blanc  8c  rouge  3 les  princi- 
paux endroits  où  s’embarquent  ces 
Vins  pour  tous  les  Pais  étrangers,  font 
Alicante  8c  Malaga  dans*  la  Mediter- 
ranée : On  en  tire  plus  de  rouge  que  de. 
blanc  des  Ports  Sainte  Marie , Porc 
Real,  Saint  Lu  car , & Rom  dans  la 

M 
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Baye  de  Cadix  3 La  plus  grande  partie 
des  Vins  qui  croiflenc  aux  environs  de 
cette  Baye  fowt  blancs  ; On  les  nom- 
me communément  Vins  de  Xeres,  les 
Hollandois  en  enlevent  pour  de  gref- 
fes Tommes  , ainfi  que  de  celui  des  Ca- 
naries , fans  parler  des  Eaux-de-Vie , 
depuis  le  tems  qu’ils  n’ont  pris  des  nô- 
tres 3 le  débit  de  ces  Vins  s’eft  fort 
augmenté  pendant  cette  guerre  , puis 
qu’au  lieu  de  trois  mille  bottes  qu’on 
en  droit  pendant  la  Paix  en  1691.  le 
Fermier  avoit  touché  depuis,  les  droits 
furie  pied  de  feize  mille  bottes. 

Les  Hollandois  enlevent  auiït  d’ET. 
pagne  beaucoup  d Olives  de  Tille  de 
Mayorque , de  Seville  & de  Malaga  , 
ils  chargent  auffi  quantité  d’OIives , 
de  Figues,  de  Raiflns  5 d 'Amandes, 
êc  d’autres  fruits  fecs  3 On  m’a  alluré 
qu’il  n’y  a point  d’année  qu’ils  n’en  en- 
levent la  charge  de  cinq  ou  lîx  Navi- 
res , y compris  les  Citrons , Oranges , 
& Câpres, 

Les  Savons  d’Alicant  & de  Carta- 
gênes,  ont  toû jours  été  les  meilleurs 
de  tous  ; La  Soude  qui  eft  une  herbe 
qu’on  réduit  en  pierre  en  la  faifant 
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brûler  , 8c  qui  fert  également  à faire 
I le  Savon  &:  le  Verre  , croie  abondam- 
ment fur  les  Côtes  du  Royaume  de  Va- 
i lence  , 8c  de  celui  de  Murcie , 8c  il  paf- 
fe  beaucoup  de  l’un  & aie  Faut re  chez 
les  Etrangers. 

Les  Hollandois  avoient  encore  ac- 
coutumé de  tirer  pour  de  grolfes  lom- 
mes  du  Fer,  & du  Sel  d’Eipagne  3 Le 
I Sel  s’y  trouve  abondamment  aux  en- 
virons de  la  Baye  de. Cadix,  8c  dans 
| Fille  d’îva  j Le  Fer  fe  trouve  en  Bif- 
! caye , & dans  la  Navarre,  8c  comme 
| on  en  connaît  pas  de  meilleur  en  Eu- 
• rope,  cela  donne  lieu  à une  fort  gran- 
! de  confommation  de  ce  Métail  nécef- 

! &irc* 

Les  Hollandois  ont  accoutumé 
! d’employer  pour  faire  leur  Commerce 
de  Cadix,  environ  trente  Navires  tous 
j les  ans,  fans  compter  ceux  qui  apres  y 
avoir  lailFé  leurs  charges  continuent 
s leur  route  vers  le  Détroit. 

On  prétend  qu'au  départ , & à Far- 
rivée  de  la  Flote  & des  Galions,  le  nom- 
bre des  Vailfeaux  Hollandois  qui  font 
! le  Commerce  de  Cadix  augmente  ordi- 
j mirement  de  quinze  ou  vingt. 
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Les  Vaififeaux  qui  font  le  Commer- 
ce de  Cadix  , ( fi  vous  en  exceptez  les 
Bâtimens  qui  portent  les  Grains  J vont 
toujours  fans  Convoi,  quoi  que  leur 
Artillerie  , & leurs  équipages  foient 
fort  confidérables,  cequi  eftcaufe  que 
les  autres  Nations  chargent  fou  vent 
fur  leurs  Vaifieaux  , tant  à caufe  de  la 
fureté  > que  du  bon  marché  du  fret. 

On  prétend  que  les  Hollandois  re- 
tirent environ  cinq  millions  à chaque 
retour  de  Flotc  , &c  des  Galions  pour 
les  Marchandées  qu’ils  ont  accoutu- 
mé d’envoyer  aux  Indes  pour  leur 
compte,  &r  à peuplés  autant  de  celles 
qu’ils  ont  vendues  à Cadix  ; ajoutez  à 
cela  les  commerces  indirects  qu’ils  font, 
encore  actuellement  à T Amérique  par 
le  moyen  de  Curaçao,  ce  qui  n’eft  pas 
d’une  petite  confcquence. 

Il  ne  me  refte  plus  qu’à  dire  un  mot 
du  trafic  que  les  Hollandois  font  dans 
les  [cotes  Septentrionales  de  l’Efpa- 
gne,  ils  en  fréquentent  tous  les  Ports, 
mais  les  Commerçans  de  Bilbao,  & 
de  faint  Sebaftien,  font  ceux. qui  trafi- 
quent le  plus  aveclefdits  Hollandois; 
le  Port  de  la  première  Place  eft  le  plus 
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confidérable,  parce  que  c’cft  le  dépoffi 
de  toute  la  Province  de  la  Caftilie  vieil- 
le , & de  celle  de  Leon  y cette  ville 
fournit  par  fon  Commerce  ces  deux 
Provinces  d’Etoffes  de  Soye  & de  Lai- 
ne , de  Dentelles,  de  Rubans,  de 
Chapeaux,  de  Papier,  de  Mercerie y 
& de  Clinquaiilerie  qu'elle  tire  des- 
! Hollandois  : Ils  y portent  auffi  la 
| meilleure  partie  des  chofes  néceilaires 
à la  Marine  y ainfî  que  du  Sel,  & des 
Grains  qui  s'y  conformaient,  auffi  bien 
| que  dans  les  autres  Provinces  voifines 
j delà  Mer. 

On  emporte  à peu  prés  îes  mêmes 
i Marchandées  de  faint  Sebaftien  , que 
! de^Bilbao,  qui  les  prend  dans  la  Na- 
varre dans  les  pais  de  Guipufcoa  y 
! Afturies , 8tc. 

On  tire  de  toute  cette  Côte  des  Lai- 
| nés  qui  viennent  d'Arragorr,  de  Na- 
varre, & de  Caftille  vieille,  du  Fer 
qui  eft  fort  excélent , dont  les  Mines 
| font  principalement  dans  le  Pais  de 
Guipufcoa,  des  Noix  , des  Châtaignes* 

| des  Citrons  , des  Oranges , & des  Sar- 
dines de  Calica. 

Le  trafic  de  la  côte  Méridionale 
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d’E (pagne , baignée  par  la  Mediterra- 
née, fe  fait  à Malaga,  à Cartagêne 
& à Alieant,  à Valence  , à Almaric,  à 
Mayorque,  &c.  d’où  l’on  tire  toutes 
les  Marchandifes  dont  j’ai  parlé  ci-de- 
vant; Sçavoir  des  Vins,  des  Huiles, 
des  Olives  , des  Raifins  , des  Figues 
des  Amandes,  de  l’Anis  , du  Sel,  du 
Savon , de  la  Soude  , & beaucoup  de 
Laines. 

Les  Marchandifes  étrangères,  qui 
font  les  plus  propres  pour  ces  Pais, 
font  les  Toiles  de  Bretagne,  quantité 
d’étoftes  de  Soye,  beaucoup  de  Den- 
telles, de  Chapeaux,  de  Mercerie  8c 
Joüaillerie,  une  grande  partie  de  ce  s 
Marchandifes  y font  envoyées  de  Ca- 
dix , le  refte  y eft  porté  eu  droiture  par 
les  Hollandois. 
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CHAPITRE  XI. 


Vu  Commerce  du  Portugal. 

V a n t que  le  Portugal  9 
ôc  les  Etats  que  cette  Cou- 
ronne polFedoit  dans  i*A- 
fie,  dans  F A Afrique  , & 
dans  F Amérique  , euflent 
été  réiinis  en  1580.  à la  Couronne  de 
Caftille  3 fous  le  régne  de  Philippe  IL 
les  Hollandois  trafiquoient  beaucoup 
en  Portugal,  Sc  même  avec  aiFez  de 
facilité,  malgré  la  différence  de  la  Re- 
ligion , & la  grande  feverité  de  Pin- 
quifition , le  plus  fort  de  leur  Com- 
merce fe  faifoit  à Lifbonne,  d’où  ils 
tiroient , outre  les  Marchandées  du 
Païs  , celles  des  Indes  Orientales, 
d’Affrique  & du  Brezil,  dont  le  com- 
merce étoit  alors  entre  les  mains  des 
feuls  Portuguais. 

Mais  depuis  cette  union  , le  Com- 
merce que  les  Hollandois  faifoient  ers 
Portugal , eût  le  même  fort  que  dans 
les  autres  Etats  de  la  Monarchie  d’EG» 
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pagne  5 c’eft-à-dire  , qu’ils  en  furent 
privez. 

Les  Portugais  s’étant  fouftraits  de 
la  domination  des  Caftillans  fur  la  fin 
del’  année  16^.0.  un  de  leurs  premiers 
foins , fut  d’arrêter  les  conquêtes  que 
les  Holland  ois  faiforent  continuelle- 
ment fur  eux  dans  les  Indes  Orientales, 
dans  P A Afrique  & dans  le  Brezil,  com- 
me des  Sujets  du  Roy  d’Efpagne.  Le 
nouveau  Roy  de  Portugal  envoya 
promptement  un  Amballadeur  à la 
Haye  , pour  reprefenter  aux  Etats 
Generaux  que  les  Portugais  n’ayans 
point  de  démêlé  de  leur  chef  avec  les 
Provinces  - Unies  , il  fou  hait  oit  fort 
que  la  bonne  intelligence  fe  rétablit 
entre  les  deux  Nations  pour  être  plus 
en  état  de  réfïfter  aux  Efpagnols,  leurs 
ennemis  * communs. 

Les  Etats  Generaux  trouvans  leur 
compte  dans  les  offres  que  leur  firent 
les  Portugais,  il  fut  figné  au  mois  de 
Juin  1641.  une  Treve  qui  devoit  durer 
dix  ans , elle  étoit  pour  tous  les  Pais 
apartenans  aux  deux  Nations  , tant 
par  deçà  que  par  de  là  la  Ligne  > La 
Navigation  devoit  être  libre  par  tout. 
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èc  chacun  dévoie  demeurer  en  polFef- 
lîon  des  lieux  qu’il  occupoit  dans  les 
deux  Indes  lors  de  la  publication  de  la 
Treve  5 laquelle  Treve  fut  fi  mal  ob- 
fçrvée  dans  des  Indes  de  la  part  des 
Hollandois,  que  cela  obligea  en  quel- 
que façon  les  Portuguais  à la  rompre 
en  1 645,  par  un  foulevement  qu'ils 
j fufciterent  dans  le  Brezil  contre  les 
Hollandois  qui  en  furent  entièrement 
| chalïez  ; cela  r’alluma  la  Guerre  en- 
tre les  deux  Nations  dans  le  Brezil; 
Mais  elle  ne  recommença  en  Europe 
qu’au  mois  d’Odobre  16 ±6.  lorfque 
les  Etats  generaux  déclarèrent  dans 
toutes  les  formes  la  guerre  au  Roy  de 
Portugal  qui  ne  vouloit  pas  refti- 
tuer  à leur  Compagnie  des  Indes  Oc- 
cidentales ce  que  fes  fujets  lui  avoient 
| enlevé  dans  le  Brezil  en  164.7.  on 
prit  les  voyes  d’accommodement  fous 
la  médiation  delà  France,  & de 
Cromwel. 

La  Guerre  qui  s’alluma  entre  les 
Couronnes  du  Nord,  fut  caufe  que 
cette  négociation  traîna  jufqu’au  ré- 
tablilfement  du  Roy  d’Angleterre; 
Ce  Roy  qui  voulut  époufer  la  Piü„ 
N' 


edfe  de  Portugal  , pacifia  ces  deux 
Nations , & ce  fut  par  le  moyen  de 
fa  médiation  qu’elles  lignèrent  une 
Paix  perpetuelLe  le  feiziéme  Aouft 
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Par  le  moyen  des  privilèges  que 
les  Portuguais  accordèrent  par  cette 
Paix  aux  Hollandois  pour  leur  com- 
merce 9 ils  ont  fait  depuis  un  trafic 
a fie  Z'Conûdé  r abl  e en  Portugal , partie 
culieretnent  depuis  que  nous  avons 
défendu  rentrée  en  France  des  Su- 
cres , & des  Tabacs  étrangers,  & 
que  les  Portuguais  de  leur  coté  ont  in- 
terdit chez  eux  Fufage  de  nos  Manu- 
factures , c’étoit  principalement  avec 
ces  deux  Marchandées  que  les  Portu- 
guais payoient  celles  que  nous  leur 
portions  j mais  depuis  que  nous  n’en 
avons  plus  pris,  ils  ont  cefiTé  de  pren- 
dre les  nôtres  , ce  qui  a donné  lieu 
aux  Hollandois  de  leur  fournir  une 
plus  grande  quantité  des  leurs,  pre- 
nant en  payement  leurs  Sucres,  & leurs 
Tabacs , dont  ils  ne  font  pas  en  peine 
de  fe  défaire. 

Le  commerce  des  Hollandois  fe  fait 
à Lifbonne  & à Porto  ; mais  le  pre- 
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fmer  Port  eft  le  plus  confidérable.  Pour 
faine  Ybes , où  ils  vont  charger  du  Sei 
il  ny  a point  de  confommation. 

Les  Marchandiles  qu'ils  portent  en 
Portugal  , confident  en  quantité  de 
toutes  fortesde  Manufactures  de  foye, 
laine  8c  fil , de  la  Mercerie  & de  la 
Clinquaillerie,  du  Papier,  des  Cartes, 
des  Cuirs,  des  Grains  pendant  la  di- 
! dette  qui  y ed  alfez  fréquente  : toutes 
| ces  Marchandées , fi  vous  en  excep- 
tez les  Grains,  fe  eonfomment  en  Por- 
| tugal , 8c  dans  les  Colonies, 

Les  Marchandées  qu'on  tire  du 
j Portugal  font  du  païs  même , ou  de  fes 
! Colonies  ; les  dernieres  confident  en 
fucres.  Tabac  , bois  de  Brezil  ou  de 
| Fernamboucq  , peaux  de  Bœufs,  Gin- 
gembre , Perles,  Indigo,  Diamans 
; bruts  , 8c  de  l'Ambre  gris , 8c c. 

< Le  Tabac  & le  fucre  font  les  prin- 
cipales Marchandiles  qu’ayent  les 
j Portuguais,  le  Sucre  fait  un  des  plus 
riches  retours  du  Brezil  , comme  y 
ictant  fort  abondant  j les  Mes  de  faint 
Thomé , de  Madere  , du  Cap- Vert, 
j&  des  Terceres  leur  en  fournilfent 
|aulli , mais  je  croi  qu'il  rfed  pas  aullï 
. N ij 
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bon,  finon  celui  de  Madere,  le  bois 
de  Brezil,  & les  autres  qui  font  très 
propres  pour  les  teintures,  T Ambre 
gris  fe  tire  de  la  Côte  dç  Melindc , les 
Perles  ôc  les  Diamans  viennent  des  In- 
des Orientales  ; cette  Marchandée  fait 
un  des  plus  gros  articles  du  commerce 
desPortuguais. 

Les  Marchandées  du  Portugal 
même  , font  des  Vins , au  nombre  def- 
quels  je  mettrai  ceux  de  Madere,  des 
Huîies  , des  Olives  , des  Anis , des 
fruits  qui  font  excélens , des  raifins , 
& des  figues. 

On  eftime  que  les  Hollandois  reti- 
rent tous  les  ans  dn  Portugal  la  charge 
de  dix  à douze  Navires,  y compris  les 
Citrons  & les  Oranges , fans  compter 
leurs  confitures  féches  , d'autres  fruits 
admirables  qui  fe  font  tant  en  Portugal 
que  dans  le  Brezil. 

On  prétend  qu’ils  envoycnt  dans  le 
Portugal  en  droiture  tous  les  ans  plus 
de  vingt  Navires,  outre plufieurs  au- 
tres qui  après  avoir  porté  des  Mar- 
chandées dans  les  Ports  de  la  Mediter- 
ranée de  la  domination  étrangère , 
prennent  leur  charge  de  Sel  à faine 


©ES  H O L L A N D O I S, 

Ubes , duquel  il  fe  fait  une  confomma- 
tion  dans  le  Nord,  où  il  eft  fort  en 
ufage  depuis  long-tems  ; & on  faitcon- 
fifter  tout  le  commerce  des  Hollan^ 
dois  avec  le  Portugal  à une  Marine  de 
quarante-cinq  à cinquante  VailFeaux 
qui  y font  employez  année  commune, 
montez  depuis  quinze  jufqu’à  trente 

Eieccs  de  Canon  , aufquels  on  donne 
onne  efcorte  contre  les  Corfaires  <k 
Pirates, 


CHAPITRE  XI L 


JD u>  Commerce  de  la  Met 
Mediterranée* 

E Commerce  de  la  Mer 
Mediterranée  a été  autre- 
fois le  plus  confîdérablc 
du  monde , lorfque  celui 
des  Indes  avec  l’Europe 
fe  faifoit  par  Alexandrie  5 8c  par  quel- 
qu’autre  Port  de  la  Syrie  : Ce  trafic 
étoit  principalement  entre  les  mains 
des  François , des  Italiens  , & des  Ca- 
talans i mais  les  Vénitiens  étaient  ceux 
N iij 
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qui  en  faifoient  la  plus  confidérabîe 
partie. 

Les  Portuguais  s’étans  rendus  maî- 
tres de  celui  de  T A fie  qu'ils  firent 
changer  de  route  , il  ne  refta  plus  aux 
Italiens  , 8c  aux  François  que  le  com- 
merce des  Etats  , 8c  des  pais  fcituez 
fur  les  côtes  de  la  Mediterranée,  qui 
ne  laififoit  pas  d'être  encore  très  con- 
fidérable. 

Ils  le  conferverent  jufqu'à  ce  que 
les  Anglois  & les  H ollandois  y com- 
mencèrent à trafiquer  dans  les  Etats  du 
grand  Seigneur  : les  premiers  dés  l’an- 
née 1599.  & les  autres  en  16U.  de- 
puis ce  tems-là  ces  deux  Nations  fe 
font  tellement  rendues  Maîtrelfes  de 
ce  Commerce  que  les  Italiens  3c  les 
François  n'en  font  que  très  peu  du 
depuis. 

Le  trafic  que  les  Holîandois  font 
dans  la  Mer  Mediterranée  eft  un  des 
plus  confidérables  de  leur  République, 
tant  à caufe  de  la  grande  quantité  des 
Marehandifes  qu'ils  y portent  , 3c 
vendent  fort  avantageufement  , que 
par  le  grand  nombre  3c  l’importance 
de  celies  qu  ils  en  importent , lefquel- 
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les  fe  débitent  auflî  avantageufement 
dans  le  refte  de  l’Europe  : auffi  les 
Etats  Generaux  prennent -ils  grand 
foin  de  ce  Commerce.  Ils  ont  fait  une 
Chambre  qu’ils  apellent  de  direction , 
«ompofée  de  fix  Députez  , & d’un 
Greffier  ; tous  Marchands  très  habi- 
les , qui  fous  l’autorité  des  Bourgue- 
meftres  d’Amfterdara  , ont  foin  de 
tout  ce  qui  regarde  la  Navigation  & le 
Commerce  de  la  Méditerranée. 

Cette  Chambre  a droit  de  faire  ob- 
ferver  les  Réglemens  que  les  Etats  Ge- 
neraux ont  fait  pour  cette  libre  Navi- 
gation, Se  le  Commerce  qui  en  dé- 
pend , à laquelle  Chambre  apartient 
la  connoillance  de  tous  les  differens 
qui  nailïent  fur  cela  ; elle  régie  en 
quelque  façon  des  Convois  qui  font 
nécelïaires  aux  Vailfeaux  Marchands, 
ôc  elle  nomme  lesConfuls  des  Echelles 
du  Levant , avec  l’agrément  des  Etats 
Generaux. 

Iisyenvoyent  tous  les  ans  environ 
trente  Navires  qui  partent  d’Hollan- 
de en  trois  ou  quatre  Efcadres  pour 
aller  commercer  dans  les  Etats  du 
grand  Seigneur  ■ les  Vailfeaux  de  F reï 
N iiij 
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qui  chargent  pour  tout  le  monde  , ir« 
peuvent  avoir  moins  de  vingt  à vingt- 
cinq  pièces  de  Canon , & de  foixante 
a foixante-dix  hommes  d’équipage  j & 
comme  cette  Navigation  eft  dange- 
renie  acaufe  des  Corfaires  de  Barba-* 
rie  5 on  leur  donne  encore  deux  autres 
Vailîeaux  de  Convoi,  de  cinquante  à 
foixante  pièces  de  Canon , & de  cent 
foixante  à cent  foixante  - dix  hommes 
d'équipage. 

Les  Efcadres , foit  en  allans,  foit 
en  venans,  font  ordinairement  échelle 
a Livourne,  1 un  des  meilleurs  Ports 
& des  plus  commodes  d’Italie , elles  y 
prennent  fouvent  des  rafraîchifle- 
mens,  & même  des  Piaflres  abfolu- 
ment  néceflaires  pour  faire  un  Com- 
merce avantageux  au  Levant  ; elles 
leur  font  fournies  par  les  Génois  qui 
en  ont  toujours  une  bonne  provifion, 
& ils  en  prennent  fort  fouvent  à Cadix. 

Il  y a d’autres  Vailîeaux  Hoîlandois 
qui  vont  dans  plufieurs  Ports  d’Italie, 
de  France,  8c  des  cotes  de  Barbarie, 
porter  des  Marchandées  qu'ils  y ven-* 
dent,  où  ils  en  rechargent  d’autres 
pour  le  Levant,  foit  pour  leur  com«* 
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pte  , foie  pour  celui  des  François,, Ita- 
liens, &c.  & continuent  enfuite  leur 
route  vers  le  Levant  : En  revenant  ils 
font  encore  la  même  chofe,  c’eft-à- 
dire  , qu’ils  portent  vendre  dans  ces 
divers  Ports  plufieurs  Marchandifes 
du  Levant , & par  même  moyen  ils  y 
chargent , foie  pour  leur  dompte , fok 
pour  celui  d’autrui , des  Marchandifes 
propres  pour  la  Hollande. 

De  tous  les  Ports , ou  Echelles  que 
le  grand  Seigneur  a dans  l’Archipel , 
dans  celles  de  Candie,  deChipre,  ôc 
de  Rhodes,  dans  laGrece,  dans  l’A- 
fie,  & dans  l’Egypte  ; ceux  de  Con- 
ftantinople  , de  Smirne  , d’Alep  , & 
du  grand  Caire , font  ceux  où  il  fe  fait 
le  plus  grand  commerce  ; mais  celui 
de  Smirne  l’emporte  par  ddfus  tous 
les  autres,  à caufe  des  caravannes  de 
Perfe  , & que  la  plus  grande  quantité 
des  Vailfeaux  Chrétiens  y abordent. 

C’eft  dans  cette  Ville  que  les  An- 
glois , ainfi  que  les  Hollandois  ont  éta- 
bli le  centre  de  leur  commerce  du  Le- 
vant , & le  principal  Magazin  de  leurs 
Draperies , qui  y font  fort  recher- 
chées , non  feulement  dans  les  Etau 
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du  grand  Seigneur  , mais  aulïi  en  Fer- 
fe  , Sc  dans  la  meilleure  partie  d© 
l’Àfie.  r 

Le  Commerce  d’Egypte  fe  fait  pref- 
que  tout  au  grand  Caire  ; cette  Ville 
fi  célébré  eft  non  feulement  le  Maga- 
sin general  de  toutes  les  Marchandées 
que  produit  ce  riche  & vafte  Royau- 
me , mais  aulîi  de  toutes  celles  qui  y 
abordent  encore  du  coté  de  la  Mer 
Rouge,  des  ïndes  Orientales,  de  la 
Perfe,  Ôc  de  l’Arabie  heureufe,  ainfi 
que  de  celles  qui  y viennent  de  quel- 
ques-unes des  autres  Provinces  de  l’A- 
frique : avec  tout  cela  le  Commerce  du 
grand  Caire  n'eft  plus  que  l’ombre  de 
ce  qu’il  étoit  avant  quelles  Portuguais 
culfent  découvert  les  Indes  Orien- 
tales. 

Soiï  Commerce  avec  l’Europe 
PAfîe,  fe  fait  par  le  moyen  du  Nil  , 
Alexandrie,  & R feituées  fur 

deux  bouches  de  ce  Fleuve  fi  célé- 
bré , font  les  deux  Echelles  ou  abor- 
dent ordinairement  les  Vailfeaux  chré- 
tiens : Damiette  qui  eft  fur  la  troisiè- 
me bouche  du  même  Fleuve  , n’eft 
gueres  fréquentée  que  par  des  Mar- 
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eh  and  s Turcs  & Affnquains. 

Il  fe  fait  peu  de  confommation  dans 
ees  deux  premières  villes',  qu’on  ne 
doit  confidërer  que  comme  des  lieux 
d'entrepoft  pour  ceux  qui  font  le  com- 
merce du  grand  Caire,  qui  en  eft  éloi- 
gné d’environ  cinquante  lieues  ; & 
c’eft  auffi  la  raifon  pour  laquelle  le® 
Hoîlandois  ne  font  pas  un  trafic  fort 
confidérabîeen  Egypte. 

Outre  le  Miniftre  qu’ils  ont  à la  por- 
te Ottomane,  & dont  le  principal  em- 
ploi eft  de  faire  exécuter  les  Capitu- 
laires qui  font  entre  les  deux  Nations, 
& de  protéger  le  Commerce  de  la  Ré- 
publique, ils  ont  desConfuls,  & des 
Vice-Confuls  dans  les  principales 
échelles  du  Levant  qui  rendent  la  Ju- 
ftice  aux  Marchands  Hoîlandois  qui  y 
font  habituez  gratuitement. 

Les  principales  Marchandifes  que 
les  Hoîlandois  portent  au  Levant , 
confident  en  Draperies  de  toutes  for- 
tes , en  Epiceries , en  Cochenille , In- 
digo, & autres  bois  & drogues  pro- 
pres à la  Teinture  ; en  Etain  , Plomb,, 
Fer,  Acier , Cotton,  Vaches  de  Ruffie, 
& bonne  Monnoye  d’or  & d'argent» 
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Leurs  Draps  <&  autres  Etoffes  de 
laine  ont  toujours  fait  le  plus  gros  ar-* 
ciel c des  Marchandifes  que  Iss  Euro- 
peens  ont  coutume  d’envoyer  au  Le- 
vant; c’écoit  les  Vénitiens  &les  Fran- 
çois qui  les  fourniffoient  autrefois  : 
mais  depuis  affez  long-tems  5 les  An- 
glois  8c  les  Holiandois  fe  font  rendus 
maîtres  de  ce  gros£ommerce  ; & on 
pi  etend  que  ces  deux  Nations  y en  en- 
voyent  tous  les  ans  une  quantité  pro- 
digieufe  de  toutes  fortes  de  qualitez  8c 
de  couleurs  , dont  une  bonne  partie 
eft  enlevée  parles  Négocians  des  cara- 
vannes  de  P erle  3 qui  les  viennent  pren- 
dre à Smirné,  & qui  les  portent  dans 
leurs  Pais,  & dans  la  Tartarie  pour  les 
y vendre. 

La  fidelité  8c  l’exaétitude  que  les 
Anglois  & les  Holiandois  gardent  tou- 
jouis  dans  la  qualité,  dans  lamefure, 
& dans  la  couleur  de  leurs  Draps  , 
joint  au  bon  marché  , ont  beaucoup 
fervi  à mettre  le  trafic  de  cette  Mar- 
chandife  entre  les  mains  de  ces  deux 
Nations. 

Les  Epiceries  que  les  Hollandois 
portent  dans  le  Levant , font  du  Gero- 
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fie,  delà  Mufcade,  de  la  Canelle , du 
Poivre , à quoi  j’ajoûcerai  le  Gingem- 
bre & le  Sucre  ; c ’écoit  des  Ports  de 
Syrie  & d’Egypte,  d’où  on  tiroir  au- 
tresfois  les  Epiceries,  & aujourd’hui 
par  une  révolution  fort  furprenante  du 
Commerce,  les  Hollandois,  peuple  du 
Nord,  apres  une.  Navigation  de  plu- 
Heurs  milliers  de  lieues  qu  ils  font  faire 
à cette  Marchandise  » Importent  au- 
jourd’hui dans  les  Ports  d’où  les  Euro- 
péens la  tiroient  autrefois. 

Les  Hollandois  portent  auffi  dans 
le  Levant  tous  les  bois  & drogues  qui 
font  propres  à donner  les  plus  belles 
Teintures , comme  la  Cochenille,  l In- 
digo , la  Gomme  lacqu.e,  le  bois  de  B re- 
I zil,  le  Fernambourg  , le  Siampan,  le 
Breziüet , & le  Carapêche. 

Toutes  ces  Marchandifes , & beau» 

! coup  d autres  fe  tirent  de  1 Amei  ique, 
fi  l’on  en  excepte  la  Laque , & le  bois 
de  Siampan,  qui  viennent  des  Indes. 

Ou  y porte  auffi  beaucoup  d’ Acier, 
du  Fer , du  Fer  blanc  , du  Fil  de  Fer  , 
& de  Laton  en  rouleaux , & des  Va- 
ches de  Ruffie , du  Plomb  & de  l’Etain; 
Mais  les  Ànglois  chez  qui  croilfent 
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abondamment  ces  deux  métaux  , y e$ï 
portent  une  plus  grande  quantité,  Sc  la 
grande  confommation  qui  s’enfait  dans 
le  Levant  , fait  un  gros  article  du  com- 
merce des  Ànglois,  les  Orientaux  étai- 
mans  fouvent  leurs  batteries  de  CuifL 
ne  , qui  n eft  prefque  d’autre  métail 
que  de  Cuivre, 

Qooi  que  les  Piaftres  que  les  HoU 
landois  font  fabriquer  chez  eux,  ne 
foient  pas  d’un  argent  d’auffi  bon  alloi 
que  celles  qu’on  fait  en  Efpagne  , elles 
ne  laiilent  pas  d'avoir  leur  cours  dans 
tout  le  Levant  comme  les  antres  5 je 
îailîe  à part  quelques  autres  Marchan- 
•difes  de  moindre  conféquence  que  les 
Hollandois  ont  pareillement  accoutu- 
mé d’y  porter.  Toutes  ces  Marchan- 
dées font  bien  reçues  au  grand  Caire, 
à l’exception  des  Draperies  fines , & 
des  Epiceries. 

Les  Marchandifes  que  les  Hollan- 
dais raportent  des  échelles  du  Levant, 
font  la  meilleure  partie  des  Etats  du 
grand  Seigneur  ; & le  furplus  vient 
de  l'aport  quen  font  les  caravanes  des 
Marchands  de  Perfe  Sc  d’ Arménie: 
les  principales  d’entre  toutes  ces  Mar* 


©ES  HôUANBOIS,  Ï57 
^handifes  font  les  Soyes  places  , ou 
filées,  le  Fil  de  poil  de  Chèvre,  & de 
Chameau,  le  Cocon,  & les  Toiles  de 
Cocon,  lesCordouans , les  Cuirs  , les 
Camelots  de  couleur , la  Cire,  T Alun , 
les  Galles.,  les  Laines, les  BoisdeBuis* 
le  Thé,  leCaffé,  le  Sorbec,  les  Rai- 
fins  de  Corinthe  , l’Azur , & prefque 
toutes  les  drogues  donc  la  Medecine  8& 
FApotiquairerie  peuvent  avoir  be- 
foin. 

Les  Soyes  qui  viennent  du  Levant 
fe  cirent  pour  la  plus  grande  partie 
de  Perfe , de  la  Syrie  , d’Egypte , des 
Ides  de  l’Archipel,  & de  la  Morée. 
Mais  tout  ce  que  les  caravannes  eu 
aportent  tous  les  ans  à Smirne,  excede 
de  beaucoup  ce  que  les  autres  pais 
Levantins  en  peuvent  fournir. 

Ces  mêmes  caravannes  aportent 
auffi  beaucoup  de  Fil  de  poil  de  Chè- 
vre qui  fe  fait  à Angora  , & à De- 
bazar  en  Perfe , dont  on  fait  de  très 
beaux  Camelots  dans  les  Provinces- 
Unies,  & en  Angleterre. 

On  prétend  que  les  Hollandois 
importent  du  Levant  par  chacun 
an  environ  deux  mille  balles  de  Soye3 
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& autant  de  poil  de  Chevre , & que 
les  Anglois  en  enlevent  prefqu’au. 
tant. 

Le  Coton  qu’on  tire  du  Levant 
croit  principalement  dans  les  Etats 
du  grand  Seigneur,  tant  aux  envi, 
rons  de  Smirne,  que  dans  l’Ifie  de 
Chipre. 

Il  n’eflr  pas  fi  abondant  en  Perfe, 
mais  les  carayannes  aportent  à Smir- 
ne  beaucoup  de  Toiles  Indiennes,  & 
de  Cotton,  dont  celles  qu’on  apelle 
Moulfelines  & Cambrefines,  font  très 
fines  & de  grand  prix. 

Il  it  fabrique  dans  les  Etats  du 
grand  Seigneur  une  grande  quantité 
de  Toiles  de  Coton  blanches  & bleues, 
qui  font  très  bonnes  & d’un  grand 
débit  , fur  tout  les  dernieres , dont  la 
Teinture  efi:  fi  parfaite  qu’elle  ne  s’cn 
va  jamais. 

L’article  des  Cuirs,  &r  des  Maro- 
quins  ou  Cordouans  eft  fort  confidé. 
table,  il  s’en  confomme  beaucoup  en 
Italie,  auffi  bien  qu’en  France,  Ef- 
pagne,  8c  même  dans  le  Nord  $ ces 
Maroquins  étant  de  diverfes  cou- 
leurs , mais  plus  communément  blancs, 

rouges 
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rouges  8c  jaunes  ; cette  Marchandife 
feule  fait  un  des  plus  gros  articles  du 
Commerce  des  Hollandois  dans  le 
Levant. 

Comme  le  Commerce  des  drogues 
n’eft  pas  moins  eonfidérable , attendu 
la  grande  confommation  qui  s'en  fait 
dans  toutes  les  parties  de  l’Europe; 
la  Rhubarbe  , 8c  la  Scamonnée  qui 
viennent  Tune,  & l’autre  de  Tartane, 
que  les  caravannes  de  Perfe  aportent 
à Smirne  , 8c  à Alept , ainfi  que  le 
Galbanum,  l’Yppomene,  la  Gomme 
Aromatique  , la  Tutie  , 8c  quantité 
d'autres  drogues,  &c. 

Le  grand  Caire  envoyé  aufli  di- 
verfes  fortes  de  Gommes , 8c  de  dro- 
gues ; fç  avoir  de  l’Encens , du  Séné  , 
de  la  Cane,  deTAloës,  du  Sel  Armo- 
niac,  & des  Tamarins  , du  Gaffé,  du 
Pignon , des  plumes  d’Autruche  , & 
quelqu’autres  Marchandifes  de  YEX 
gypte  ; Il  ne  faut  pas  oublier  le  Maftic* 
qui  ne  fe  trouve  que  dans  Y [fie  de  Chio 
ni  lesRaifins  deCorinthe  dont  les  An- 
glois  font  une  grande  confommation, 
qu  ils  tirent  dçs  Ifles  de  Zante,  & de 
Çefalonie. 
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Quoique  les  Hollandois  foient  ve- 
nus trafiquer  les  derniers  dans  les 
Etats  du  grand  Seigneur,  ils  n’y  ont 
pas  été  traitez  moins  favorablement 
que  les  autres  Nations,  au  contraire, 
eux  , & les  Angiois  qui  partagent 
prefque  tout  ce  grand  trafic  depuis 
long-tems,  ont  été  les  pîuseftimez& 
ies  mieux  traitez  , puis  qu’ils  n’ont 
payé  pendant  plufieurs  années  que 
trois  pour  cent , pendant  que  les  au- 
tres Nations  en  payoient  cinq.  Cet 
avantage,  le  bon  ordre  , & leur  fage 
conduite  , auffi  bien  que  des  Angiois 
dans  cet  heureux  Trafic  les  en  aprefi. 
que  rendus  les  Maîtres,  tandis  que 
nous  nous  y comportons  tout  autre- 
ment. 

D’ailleurs  ce  Commerce  Te  fait 
dans  tous  les  Etats  du  grand  Seigneur 
avec  beaucoup  de  facilité  ôc  de  pro- 
fit ; car  les  Marchandées  qui  forcent 
ne  payent  plus  que  trois  pour  cent, 
& celles  qu’on  y porte  que  cinq  auffi 
pour  cent , une  fois  pour  toutes  ; Après 
cela  on  les  peut  tranfporter  dans  quel- 
que Province  que  l’on  veut  de  la  dé- 
pendance de  cet  Empire  ^ fans  être 
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obligé  d’y  payer  de  nouveaux  droits; 
Par  exemple,  une  balle  de  Draps  qui 
aura  payé  les  droits  d'entrée  à Smir- 
ne,  peut  en  fortir  pour  Conftantino- 
ple  fans  payer  de  droits  ; & les 
Doüanniers  , malgré  tout  ce  qu’on 
dit  des  avanies  des  Turcs,  font  fort 
traitables;  car  fi  on  déclare  moins  de 
Marchandées  qu’on  en  fait  entrer, 
& que  la  fraude  foit  découverte , on 
en  eft  quitte  en  payant  le  furplus  de 
ce  qu’on  n'avoit  point  déclaré.  Par  là, 
les  Turcs  font -voir  qu’ils  entendent 
mieux  les  maximes  nécelFaires  pour  fai, 
re  fleurir  le  Commerce  chez  eux  que 
les  autres  Nations  qui  les  traitent  de 
Barbares,  & qui  outrent  les  chofes 
dans  les  contraventions , tant  par  des 

i confifeations  , que  par  des  amendes 
odieufes  dont  les  Princes  ne  profitent 

i pas* 
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SECTION  IL 

Dpi  Commerce  d'Italie. 


E Trafic  que  les  Ho-Ilan- 
doisfont  en  Italie  eft  grand 
& confidérable  , ils  y por- 
tent quantité  de  Marchan- 
das des  Indes,  du  Nord, 
êc  de  leurs  Manufactures  ; ils  en  ti- 
rent beaucoup  de  Soye  , des  Etoffes 
de  Soye,  & quelques  denrées  du 
Païs  3 ils  commerc  eut  principalement 
dans  les  Ports  de  Gennes,  èc  de  Li- 
gourne,  de  Venife  , de  Naples,  & 
de  Melïîne  \ ces  cin  q places  font  pour 
ainfi  dire  les  entrepôts  de  toutes  les 
Marchandées  que  le  refte  de  lTtalie 
fournit  aux  Ecran  gers , où  ceux-ci  apor- 
tent  les  leurs  qui  font  e n fuite  diftribuées 
par  toute  lTtalie. 

Gsnes  eft  fans  contredit  la  Ville 
où  il  fe  fait  le  plus  de  Commerce, 
non  feulement  parce  que  les  Manufa- 
ctures y font  florilTa  nies  > & quelle 


Voici  l’Etat  des  principales  Mar- 
chandifes  que  les  Hollandois  portent 

en  Italie.  “ - 

Du  Poivre , du  Gerofle,  de  la  Mul- 
cade,  de  la  Canelle,  des  Vaches  de 
Ruffie,  des  Pourcelaines , de  la  Caren- 
ce, du  Fer,  & du  Cuivre  de  Suède, 
de  l’Étain,  & du  Plomb  d’Angleter- 
re, des  fanons  de  Baleines  , du  Gau- 
dron  , des  Mats , des  Planches , & 
autres  chofes  nécetlTaires  pour  la  Na- 
vigation , des  Draps  , des  Serges , 

| des  Camelots  , du  Fil  de  Flandre , 

; du  Stockfiche,  du  Saumon  falé  , du 
Caviard  , du  Mufc,  & de  la  Civette, 
I .des  Bleds,  & autres  Grains  dans  les 
tems  que  l’Italie  en  a difette;  toutes 
ces  Marchandées  fe  portent  dans  les 
cinci  nrincipaux  Ports  de  l’Italie  que  je 
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font  de  contrebande  à caufe  qu’on  y en 
fabrique  de  fort  bons. 

Les  Marchandifes  que  les  Hollan. 
doit  tirent  d Italie  font  des  Soyes  de 
plufieurs  qualitez,  des  Etoffes  de  Soye 
detoutes  fortes,  comme  Velours  plains 
& façonnez,  Tabis,  Satins,  Damas 
$cc*  des  Brocards  d or,  & d’argent  , 
du  Fil  d’or  , trait  & filé  de  Milan* 
des  Huiles  d Olive , des  Fromages 
de  Parme,  des  Anchois,  des  Saucif- 
fons,  des  Fruits  fecs,  comme  Rai- 
fins  Figues  & Amandes  ; des  Limons 
des  Citrons  , des  Confitures  &z 
des  Pâtes  de  toutes  fortes  , du  Ris  8c 
de  1 Anis,  de  l’Alun  & du  Souphre, 
de  l’Acier  de  Venife,  de  la  Manne, 
de  l’Ambre,  de  la  Therebentine  , de 
la  Creme  de  Tartre,  & de  la  Lacque 
fine,  de  la  Verrerie  de  toutes  fortes, 
du  Marbre  blanc , en  carreaux  & en 
Tables,  du  Papier,  du  Savon,  des 
Elîences  , des  Gands  parfumez,  du 
Tabac  en  poudre  , 8c  autres  cho- 
fes , &c. 

On  peut  aufïï  tirer  de  Ligourne, 
de  Genes  & de  Venife  , toutes  fortes 
de  Marchandées  du  Levant,  & c. 
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Les  Soyes  & les  Etoffes  deSoye, 
font  fans  contredit  les  plus  confidéra- 
bles  & importantes  Marchandifes  que 
les  Italiens  fourniflent  aux  Etrangers, 
& elles  font  la  baze  de  leur  Commerce» 
ces  Soyes  qui  font  de  diverfes  qua'itez, 
viennent  dans  la  Lombardie,  & dans 
la  Sicile,  & c’eft  particulièrement  en 
Tofcane,  Sc  à Naples  où  fe  fabriquent 
ces  diverfes  Etoffes  ; les  Velours  unis  fe 
font  à Genes , & à Rege,  les  façonnez 
fonds  de  Satin  à grandes  fleurs  de  foye, 
8c  ceux  à fond  d or  & d argent , font 
travaillez  à Milan,  à Genes,  & a Veni- 
fe,  &c.  Les  Satins  & les  Damas  fefont 
à Genes,  à Boulogne  & à L uques,. 
les  Satins  blancs  qu’on  fait  à Florence 
font  inimitables  ; & pour  les  Brocards 
d’or  & d’argent  , on  les  fabrique  à 
Venife  & à Florence  ; Je  paierai  fous 
filence  les  autres  Manufactures  de  foye 
| qui  font  en  Italie,  qui  ne  biffent  pas 
d’y  être  très  utiles  & en  affez  grand 
nombre. 

Il  faut  obferver  en  general  que  les 
Fabriques  des  Italiens  font  les  meilleu- 
| res  de  l’Europe , ce  qui  procédé  en  par- 
tie de  la  beauté  & de  la  bonté  de  leurs 
! Soyçs, 

j ' 

| 

I; 
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CHAPITRE  XII L 

Du  Commerce  des  Indes  Orientales. 

E Trafic  des  Hollandois 
M * y*  l?l  dans  ^es  ^n<^es  Orientales, 
^ eft  d’une  très  grande  con- 
M ^ ^.fidé ration  pour  leur  Ré- 
publique  , non  feulement 
à canfe  qu*1!  la  rend  comme  Maîtreife 
des  Epiceries  qui  font  également  re- 
cherchées dans  le  vieux,  & le  nou- 
veau Monde  j mais  auffi  parce  qu’il 
leur  a donné  lieu  d'y  conquérir  un 
grand  état,  & d’y  entretenir  des  for- 
ces de  Mer  qui  les  rendent  en  quelque 
façon  les  Arbitres  du  Commerce  de 
ces  vaftes  Régions. 

Il  y a plus  de  deux  mille  ans  que  les 
Indes  Orientales , & l’Europe  fe  com- 
muniquent réciproquement  leursMar- 
chandifes , ce  fut  le  fécond  des  Ptolo- 
mées  Roy  d’Egypte  qui  contribua  le 
plus  à le  faire  fleurir,  par  le  moyen  d'u- 
ne route  qu’il  fit  faire  dans  fes  Etats  de-  - 
puis  Copte,  ville  affez  yoifin.edu  Nil, 

jufqu'aq 
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jufqu’au  Mûris  , Porc  de  la  Mer  rouge; 
à la  faveur  de  laquelle  route  fe  falloir 
avec  beaucoup  de  facilité  le  tranfport 
de  coûtes  les  Marchandées,  tant  des 
Indiens  que  des  Européens  , par  l’en- 
tremife  des  N égocians  du  Caire  & des 
Egyptiens. 

Augufte  s’étant  rendu  maître  de 
l’Egypte  , les  Romains  n’oublierent 
rien  pour  augmenter  &c  favorifer  le 
Commerce  des  Indes  établi  dans  l’E- 
gypte ; en  forte  qu’au  lieu  de  vingt  Na- 
: vires  que  les  Egyptiens  avoient  accou- 
! tumé  d’y  employer,  ils  en  envoyèrent 
jufqu’àcent  vingt  dés  le  tems  du  régne 
| d*  Augufte,  & ce  Commerce  étoit  fi 
avantageux  aux  Romains  & Egyptiens, 

I que  les  Marchandées  qu’ils  rapor- 
1 toient  des  Indes  donnoient  cent  pom  m 
de  profit . 

Les  Romains  demeurèrent  maîtres 
de  ce  Commerce  jufques  fous  l’Empire 
d’Heraclius  *,  enfuite  les  Arabes  leur 
levèrent  ce  Commerce  de  l’Egypte, 
qui  leur  devint  d’autant  plus  avanta- 
geux qu  ils  allèrent  s’établir  dans  les 
Indes  , & y répandirent  leur  religion 
Mahometane  qu’ils  profeiFoient,  & où 
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elle  fut  embraifée  en  beaucoup  d'en- 
droits parles  Indiens  qui  la  trouvèrent 
de  leur  goût. 

Tomes  les  Marchandées  de  PAfîe 
continuèrent  de  venir  en  Europe  par 
la  Mer  Rouge,  St  par  Alexandrie  } il 
en  venoit  aufïi  par  la  Sin  Perfiqae  , 
qui  étoient  enfuite  tranfportéespar  des 
cara vannes  de  Marchands  Perfans  , 
jufques  dans  les  Ports  de  Syrie,  qui 
apartenoient  auffi  au  Soudan  d’E- 
gypte. 

Cétoit  dans  ces  divers  Ports  que  les 
François  , les  Italiens  , les  Catalans  , 
Sc  les  autres  Comme  ixans  de  l’Europe 
venoient  enlever  les  Epiceries  des  In- 
des Orientales  , St  les  autres  Mar- 
chandées que  les  Arabes  y aportoient; 
ils  les  répandoient  enfuite  dans  toutes 
les  parties  de  l’Europe  avec  des  guains 
immenfes.  Mais  les  Italiens , comme 
les  plus  proches,  ont  été  ceux  qui  ont 
le  plus  amalféde  richelfes  parle  moyen 
de  ce  trafic. 

Le  Commerce  d’Orient  continua  à 
fe  faire  avec  l'Europe  par  les  Ports  de 
la  Mer  Mediterranée  , jufques  vers 
Pan  1498.  que  les  Portuguais  ayans 
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fait  le  tour  d‘ Afrique,  ( route  alors 
inconnue  à tous  les  Marins  Pilotes  ) 
aniveient  a Calicut  ville  des  Indes, 
vers  la  fin  du  mois  de  May  i^s! 
apres  avoir  employé  quatre  vingt  huit 
ans  a faire  la  decouverte  de  cette  rou- 
te ; ce  qui  éleva  leur  réputation  fort 
au  delfiis  de  celle  des  Phoëniciens , des 
Carthaginois  8c  des  Grecs,  comme 
n’ayans  jamais  fait  d’entreprife  fi  con- 
sidérable dans  la  Navigation,  quoi 
-qu’ils  en  ayent  été'  les  premiers  Au- 
teurs. 

Les  Portuguais  en  arrivant  aux  In- 
des , y trouvèrent  les  Arabes  puilfam- 
ment  établis  en  plufieurs  endroits,  8c 
maities  de  tout  le  Commerce  , qui 
n'oublierent  rien  pour  les  empêcher 
d y établir  le  leur;  ils  fouleverent  con- 
tr’eux,  non  feulement  les  plus  puillans 
Rois  des  Indes,  mais  encore  les  Sou- 
dans  d'Egypte  qui  leur  firent  la  guerre 
pendant  long-tems  ; mais  les  grands 
efforts  que  firent  tous  ces  Princes  li- 
guez , n’empêcherent  pas  que  les  Por- 
tuguais  par  leur  valeur  8c  par  leur 
bonne  conduite , ne  fe  rendilfent  maî- 
tres da  trafic  de  ces  vaftes  Régions  de 
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l’Orient,  par  un  grand  nombre  de 
Places  très  importantes  qu’ils  y con- 
quirent, & qu’ils  firent  bien  fortifier 
depuis  le  Cap  deCourans  fur  la  côte 
Orientale  d’Afrique  jufqu’à  la  Chine, 
& par  leurs  Flotes  de  guerre  qui  cou- 
raient inceflamment  fur  ces  vaftes 
Mers  ; particulièrement  Vers  les  côtes 
d’Arabie  pour  empêcher  que  le  com- 
merce ne  (è  fit  plus  par  le  Caire  , ni 
Alexandrie , Sc  pour  l’attirer  tout  à 
Lifbonne. 

Voici  les  noms  des  principales  Pla- 
ces que  les  Portuguais  poiledoient  fur 
les  côtes  d’ Afie  & d’Afrique. 

Le  Château  de  la  Mine  en  Guinée, 
la  ville  de  S.  Salvador  fur  les  côtes  dù 
Royaume  de  Congo,  celle  de  S.  Paul  de 
Loandes  au  Royaume  d’Angola , les 
rendoient  maures  de  tout  le  Commerce 
de  la  côte  Occidentale  d’Affrique;  & 
les  Fo.rterelfes  des  Sofales  de  Mozan- 
bique  & de  Quitou , du  Commerce  de 
la  côte  Orientale.  Ils  avoient  outre 
cela  les  importantes  places  de  Mofcats 
& d’O  mâts,  fur  les  côtes  d’Arabie 
& de  Perfe  : Ils  polfedoient  fur  celles 
de  Camboye  & de  Mallabar,  outrp 
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Goa  capitale  de  tout  ce  qu’lis  polie  ^ 
doient  dans  l’Orient,  Dui , Cochin  * 
Canar,  Oranganor  & Coular.  Ils 
étoient  maîtres  de  quatre  bonnes  For- 
te  relies  dans  Fille  deCeylan,  qui  leur 
alFuroient  le  commerce  de  la  Ca_nelie  > 
ils  pofifedoient  fur  la  côte  de  Coroman- 
del, faintThomé,  Nagapatan,  &In- 
fanopatan,  Golit  dans  le  Bengal , Sc 
Si  rem  dans  le  Pegu.  L’importante 
Place  de  MalacaTur  le  Détroit  du  mê- 
me nom,  & Placera  dans  Tille  de  Su- 
matra* 

Les  Forterelïes  qu’ils  avaient  dans 
Pille  de  Tirun. , dans  celle  d’Àmboï- 
ne  , de  Ternatte  & de  Bend%  les  ren- 
doient  pareillement  maîtres  du  trafic 
du  Cloud  de  Gerofle  & de  la  Mufcade. 

Enfin  , ils  joiiÜlbient  fur  les  côtes 
de  la  Chine  de  la  célébré  & importan- 
te ville  de  Macar  ; & quoi  qu’ils  n’euf- 
fent  point  de  Places  dans  le  Japon 
qu’ils  avoient  découvert  les  premiers  3 
ils  ne  lai  liaient  pas  d'y  faire  un  com- 
merce très  riche , <3 c alors  inconnu. 

Leurs  flotes  qui  alloient  & venoient 
fans  celle , raportoient  beaucoup  d’ar- 
gent , & de  beau  Cuivre  du  Japon. 
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De  l5 Or  , des  Soyes , des  Etoffes  d^: 
Soye,  &c  des  Pourcelaines  de  là  Chi- 
ne , de  l’Etain  , & du  Plomb  du  Royau- 
me de  Siam , des  Rubis  , 8c  des  Sa- 
phirs de  celui  du  Pegu  ; des  Perles  pré- 
çieufes  de  l’Ifle  de  Manar,  & de  celle 
de  Baharem  , du  Sucre  , du  Salpêtre  * 
& de  très  riches  Etoffes  de  Soye  ; de 
celles  de  Coton  , du  Royaume  de  Ben- 
gale 3 de  très  belles  toiles  de  Coton 
peintes  y de  la  côte  de  Coromandel,  des 
Diamans  > du  Royaume  deColconde, 
du  Poivre  y de  la  côte  de  Malabar , & 
des  Ifles  de  Sumatra  & de  Java  , delà 
Canelle  ; de  l’Ifle  de  Ceylan , du  Cloucfc 
de  Gerofle  , & de  la  Mufcade  ; des 
Ifles  Molucques,de  l’Indigo  j del’Am- 
phion , du  Coton , des  Etoffes  de  foye, 
de  la  Lacque , & des  Agates  ÿ des  Etats 
du  grand  Mogol,  des  Soyes  , des  Etof- 
fes de  Soye , d’Qr , 8c  des  T apis,  de  la 
Rhubarbe,  du  Séné,  8c  autres  dro- 
gues , de  Perfe,  delà  Mirrhe,de  l’En- 
cens , de  la  Manne  , du  Baume  ; d’A- 
rabie, de  l’Or,  de  l’Ivoire , des  Peaux 
de  Tigres,  du  Bezouard,  & des  Peaux 
de  Lyons  d’Affrique. 


Es  Hollandois  fe pourvu- 
rent de  toutes  ces  riches 
Marchandées  pendant 
ong-tems  à Lifbonne  où 
elles  le  trouvoient  en  abon- 
dance s mais  la  Couronne  de  Portugal 
ayant  été  jointe  en  15  & o . à celle  de  Ca- 
mille, les  perfecutions  qu’on  leur  fit 
enfuite  dans  les  Etats  de  la  domination 
de  Philippe*  II.  les  obligèrent  d’aban- 
donner ce  Commerce  5 & furent  caufe 
qu’ils  entreprirent  d’aller  chercher 
eux-mêmes  dans  les  Indes  les  Mar- 
chandées qu’ils  avoient  accoutumé  de 
tirer  des  Portuguais  ; les  difficukez  in- 
séparables de  cette  grande  entreprife 
les  arrêtèrent  long-tems  : ils  ne  con- 
noiéoient  en  aucune  manière  la  navi- 
gation de  ces  Mers  fi  vaftes  qu’il  faloit 
traverfer  > ils  a avoient  pas  une  plus 
P iiij 
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grande  connoiflance  des  Langues  , des 
genies  , & des  commerces  des  Indiens, 
les  Portuguais  ayans  toujours  tenu  ces 
chofes  fort  cachées  au  refte  des  Euro- 
péens ; mais  rien  ne  les  embaralïoit 
tant  que  le  grand  nombre  de  Vaifleaux 
que  les  Portuguais  avoient  fur  toute  la 
route  de  ces  Mers  , & dont  ils  ne 
croy oient  pas  qu’il  futpoflible  d'éviter 
îa  rencontre. 

Pour  trencher  cette  difficulté , ils 
tentèrent  de  s'ouvrir  par  le  Nord  un 
palFage  à la  Chine  & aux  Indes  ; mais 
les  obftacles  infurmonta.bles  caufez 
par  les  glaces  de  la  Mer  blanche  ou 
glaciale,  qui  ne  ce  fient  gueres,  les  obli- 
gèrent d’abandonner  ce  deffein  trop 
périlleux.  Enfin,  ils  fe  réfolurent  de 
tenir  la  même  route  que  les  Portu- 
guais ; Et  quelques  Marchands d* Am- 
sterdam & de  Zelande  des  plus  hardis, 
firent  partir  du  Texel  au  commence- 
ment du  mois  d’ Avril  de  l’année  1559. 
quatre  Vaifleaux  chargez  de  Marchan- 
difes  pour  le  Commerce  des  Indes 
Orientales. 

Quelques  précautions  qu'on  eût 
priles  dans  ce  voyage , ils  eurent  beau- 
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COUP  de  travei-fes  à eirayer , fur  tout 
de  la  part  des  Portuguais , qui  mirent 
tout  en  ufage  pour  les  faire  périr.  MaU 
aré  tout  cela  , trois  de  ces  Navires , 
f on  avoit  été  obligé  d’en  abandonner 
un  faute  de  Matelots  ^arrivèrent  en 

Hollande  au  mois  d’Août  1561. 

Cette  première  Navigation  qui  ruC 
exempte  de  perte  pour  ceux  qui  1 a- 
voient  entreprife  , fit  efperer  un  fuc- 
cez  plus  heureux  dans  la  fuite  > ce 
fur  ce  fondement  , il  fe  forma  plu- 
fieurs  compagnies  dans  les  Provinces- 
Unies  pour  faire  le  Commerce  aes 

Indes.  \ 1 s f . • 

Rien  ne  contribua  tant  a leur  taire 

avoir  des  fuccés  heureux  dans  ces 

commencemens , que  l’accueil  favora- 
ble qu’ils  reçurent  chez  divers  P rinces 
Indiens,  ennemis  fecrets  des  Poitu- 
guais  ; Car  leur  orgueil , leur  tiranme , 
le  zèle  indifcret  de  leurs  M iffionnan  es 
leur  en  avoit  attiré  un  fort  grand 
nombre , qui  depuis  long- tenus  n atten- 
doient  que  l’oecafion  de  fe  dec.aiet 
contr’eux. 

Un  Anglois  ( ce  témoignage  ne 
peut  être  fufpedfc)  dit  que  les  Hollatx* 
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dois  gardèrent  une  conduite  fort  pru- 
dente, n'entreprenant  lien  contre  les 
Indiens,  dont  ils  n’ont  jamais  tiré 
'<  ucune  contribution , comme  faifoient 
les  Portuguais , & fe  contentans  d'éta- 
blir leur  trafic  pour  la  ruine  de  celui 
des  Portuguais. 

Toutes  ces  differentes  compagnies 
Hollandoifes  trafiquèrent  féparément 
aux  Indes , jufqu  en  l’an  1 60  x.  que  les 
Etats  Generaux  jugèrent  à propos  de 
les  unir  enfemble , afin  qu’elles  fulFent 
plus  en  état  de  rélifter  aux  infultes  des 
Efpagnols  & Portuguais , même  de  les 
attaquer  s’il  étoit  néceflaire,  ce  fut  de 
ces  diverfes  compagnies  que  fut  for- 
mée la  compagnie  generale  des  Indes 
Oi  ientales , qui  feule  pouvoit  Naviger 
pendant  l’efpace  de  vingt  années  aw 
delà  du  Cap  de  bonne- Efperance  , & 
du  détroit  de  Magellan  : fon  fonds 
qui  ne  fut  que  d'environ  6500000. 
Florins,  a été  fi  bien  ménagé  par  ce 
nombre  d’habiles  Commet çans,  qu’ils 
ont  détruit  le  grand  Empire  , & le 
grand  Commerce  dont  les  Portuguais 
joiiilfoient  dans  les  Indes  , tant  qu’ils 
fe  font  emparez  de  l’un  & de  l’autre. 


I ' 
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[§C  y ont  fondé  un  Etat  donc  la  puîn- 
ée peut  être  comparée  à celle  de  leur 
république  en  Europe. 

Les  premiers  Hollandois  qm  pal- 
ferent  aux  Indes,  fe  contentèrent  de  le 
défendre  quand  les  Portugais  les 
attaquoient  ; mais  voyans  que  tous  les 
ménagemens  qu’ils  avoient  pour  eux, 
n’operoient  rien  en  leur  faveur  , puis 
qu’ils  ne  pouvoient  obtenir , qu’ils  les 
lai  (fa  lient  trafiquer  parlement  aux 
Indes  ; la  compagnie  generale  relolut 
de  les  y attaquer  vivement  à ion  tour,, 
& de  s’y  mettre  en  état  de  repoullei  la 
force  par  la  force. 

Au  commencement  de  \6 05.  elle 
s’empara  de  la  Forterellê  que  les  For» 

I tuguais  avoient  dans  1 Ifle  d Amboi» 

; na  ; Voila  le  premier  établillement  lo» 

! lide  que  cette  Compagnie  fit  dans  les 
Indes , & cette  Me  eft  encore  aujour- 
d'hui un  des  premiers  gouvernement 
que  la  Compagnie  y poflede-  v 

Cette  première  conquête  fervit  a 
faire  celles  des  autres  Mes  Moluc- 
ques,  & par  ce  moyen  iis  firent  1 im- 
portant Commerce  des  Epiceries.^  Ils 
youlurent  en  1 6 o 6.  fc  rendre  maici  es 
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de  l’importante  place  de  Malaca,  mais 
la  grande  réfîftance  qu’ils  y trouvè- 
rent, les  obligea  de  remettre  à un 
autre  tems  l’execution  de  cette  entre- 
prife. 

Les  Espagnols  ayant  reconnu  par 
leur  expérience  qu’il  n'étoitpas  poffî- 
ble  de  charter  par  la  force  les  Hol- 
Jandois  des  Indes  i leur  offrirent  s’ils 
vouloient  abandonner  ce  Commerce 
de  faire^  la  paix  avec  eux,  & de  les 
reconnoicre  pour  peuple  libre  : quel- 
que  grand  que  fut  cet  offre,  ils  le  refu- 
feieùt  con  Ram  menti  , Sc  aimèrent 
mieux  continuer  une  guerre  qui  duroit 
depuis  filong-  tems,  & qu’ils  n’a  voient 
entrepris  que  pour  obtenir  une  liberté 
qu  on  leur  oflroit  à une  condition  fi 
onereufe  , que  d'abandonner  leCom- 
meice  des  Indes.  Sc  ils  ne  conclurent 
la  Ti  eve  en  1609»  e[ti  à condition  qu'ils 
trafiqueroient  librement  aux  Indes 
Orientales  , dans  tons  les  endroits  o k 
ils  avoient  trafiqué  pendant  la 
guerre. 

Quoique  la  Compagnie  fut  obligée 
de  continuer  la  guerre  dans  les  Indes, 
les  Efpagnols  y gardans  mal  la  Treve, 


Æela  ne  l’empêcha  pas  de  porter  ion 
Commerce  fortement  dans  les  princi- 
paux lieux  de  l’Orient  où  il  n etoïc 
nas  encore  connu  : celui  du  Japon  ou 
ils  l’établirent  eh  i6u.  fut  un  desplus 
importans,  de  ils  1 ont  fi  bien  feu  ane 
dans  la  fuite,  que  depuis  1616.  ns  lonC 
les  feuls  des  Nations  de  l'Europe  qui 
font  ce  riche  trafic. 

Le  Fort  que  le  Roy  cTlfnagar  leur 
permit  de  bâtir  fur  la  côte  de  Coro- 
mandel , les  ayant  mis  à couvert  des 
perfecutions  des  Portuguais  de  laint 
Thomé , y affermit  leur  Commerce  , 
qui  eft  un  des  plus  confiderables  des 

Indes.  , i a • 

En  1 6 09.  ils  commencèrent  a bâtir 
leur  ville  de  Batavia  fur  les  tûmes 
de  la  petite  ville  d’Iventra  dans  l Ifie 
de  Java , elle  fut  fortifiée  par  une 
Citadelle,  & par  une  enceinte  de  dix- 
huit  B allions  bâtis  avec  tant  de  ioli- 
dité  qu’elle  foutint  dans  la  fuite  trois 
Sieges  contre  les  Rois  de  1’ lfle.de  Java. 
Dés  que  la  ville  de  Batavia  fut 

achevée  , la  Compagnie  generale,  en 
fit  la  capitale  de  tout  ce  qu  elle  pofle- 
doit  dans  .l’ A fie , & y établit  le  .centre 
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du  Commerce  qu  elle  y faifoit.  Son 
General  y fie  fa  réfidence , & fie  logea 
dans  la  Citadelle  avec  fa  Cour  & fon 
Confeil. 

Depuis  , le  commerce  de  la  Com- 
pagnie s accrut  merveilleufement  5 Sc 
il  devint  en  peu  de  tems  le  plus  con- 
nétable de  l’Ane  ; elle  fit  de  nou- 
velles conquêtes  , & les  Rois  des 
I/les  & des  côtes  de  I'Afie,  frapez 
des  profperitez,  & de  là  grandeur  de 
la  Compagnie , vinrent  à l’envi  les  uns 
des  auties  iechercher  fon  alliance  * 
Dans  la  fuite  on  a fait  plufieurs  Bâti- 
ons publics  & particuliers  à Batta- 
via  qui  1 ont  fort  embellie  $ en  forte 
que  depuis  long-tems  elle  fait  l’admi- 
ration de  1 A fie,  tant  par  fa  beauté, 
que  par  fon  Commerce , car  il  n’eft 
point  de  jour  que  l’on  ne  voye  abor- 
der des  Vailleauxde  Bengale,  de  Siam, 
de  Malaca,  des  Molucques , des  Phi-  ■ 
lippines , de  la  Chine , & de  tous  les 
autres  endroits  des  Indes,  fans  com- 
pter  ceilx  qui  y arrivent,  venans  de 
l'Europe. 

La  Treve  étant  finie  en  1611.  les 
deux  partis,  fçayoir  les  Portuguais, 
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& les  Hollandois  Te  préparèrent  à fe 
faire  vivement  la  guerre  dans  le  vieux, 
& dans  le  nouveau  Monde.  De 
tous  les  avantages  que  les  Hollandois 
remportèrent  dans  les  Indes  fur  les 
Portuguais,  je  me  contenterai  de  dire 
qu’en  1640.  la  Compagnie  fe  rendit 
enfin  Maîtrelfe  de  la  ville  de  Malaca, 
3c  que  par  cette  conquête  elle  devint 
maîtrelfe  du  détroit  le  plus  confidéra- 
ble  de  toute  l’Afie.  En  effet,  c’étoit 
laine  des  plus  importantes  Places  que 
les  Portuguais  eulfent  dans  les  Indes; 
fa  fcîtuation  étant  admirable  pour  le 
commerce  de  la  Chine  &c  des  Moluc- 
jques,  & ils  y tenoient  toujours  une 
forte  Garnifon , & une  bonne  Flote  qui 
les  faifoit  craindre  dans  toutes  les  Mes 
voifines. 

Le  premier  Décembre  de  la  même 
| année  1640.  les  Portuguais  fecouë- 
rent  le  joug  des  Caftiilans,  & éleverent 
le  Duc  de  Bragance  Roy  qui  fut  re- 
connu , non  feulement  par  tout  le  Por- 
tugal , mais  au  fil  par  tou  s les  Etats 
que  cette  Couronne  polfedoit  dans 
l’Afie,  dans  l’ Afin  que,  & dans  l’A- 
meçique. 
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Comme  ies  Portuguais  n’avoient  h 
guerre  avec  les  Hoiiandois,  que  par- 
ce qu'ils  étoient  fu jets  du  Roy  d’Eipa 
gne,  dés  qu’ils  celle  rent  de  l’être,  il< 
recherchèrent  Taiiiance  des  Hollan- 
dois , avec  leiqnels  ils  conclurent  er 
164.1.  une  T reve  de  dix  ans  pour  tous 
les  lieux  apai  tenans  aux  uns  & aux  au- 
tres , tant  par  deçà  que  par  delà  la  Li- 
gne ; la  Navigation  des  uns  & des 
autres  devoit  être  libre  par  tout,  & 
chacun  devoir  demeurer  en  polfefïîon 
des  lieux  qu’il  occupoit  dans  les  Indes 
Orientales  8c  Occidentales  lors  de  la 
publication  de  la  T reve. 

Ce  Traité  ne  fut  pas  capable  d’ar- 
rêter les  conquêtes  des  Hoiiandois, 
Sc  au  préjudice  de  la  Trêve  qu’ils  ve- 
naient de  conclure  , ils  fe  rendirent 
maîtres  des  villes  de  Gallo,  & de  Co- 
lombo , de$x  des  principales  Places 
que  les  Hollandois,  ou  pour  mieux  di- 
re les  Portuguais  eurent  dansl’Ifle  de 
Ceylan,  ce  qui  mit  entre  leurs  mains  le 
commerce  de  laCanelle,  & les  rendit 
en  quelque  façon  maîtres  du  Détroit 
d’entre  J’Ifle  de  Ceylan  , 8c  le  Cap  de 
Comorinyen  forte  que  par  ce  moyen 

iis 
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ils  dominoient  les  deux  plus  puiflans 
palfages  de  T A fie. 

Les  Portuguais  ne  pouvans  avoir 
aucune  juftice  fur  les  infra&ions  de 
laTreve,  résolurent  de  fe  faire  eux- 
mêmes  raifon,  8c  pour  ce  fujetfufci- 
terent  une  révolte  generale  dans  le 
Brezil  , qui  coûta  aux  Hollandois  la 
perte  de  tout  ce  qu'ils  y pofiedoient, 
& eau  fa  prefque  la  riiine  entière  de 
leur  Compagnie  des  Indes  Occidenta- 
les ; la  guerre  feraluma  auffi  tout  de 
bon  dans  l’Orient  entre  ces  deux  Na- 
tions , 8c  dura  prés  de  feize  ans  , pen- 
dant lefquels  les  Hollandois  enlevè- 
rent aux  Portuguais  une  grande  partie 
| du  Commerce  qui  leur  reftoit  dans  les 
Indes  Orientales. 

| La  prife  de  plufieurs  Châteaux  8c 
I Places  fortes,  que  les  Hollandois  firent 
fur  les  Portuguais  en  16.61.  depuis 
| Fembouchûre  de  F Inde  jufqu’à  Surat- 
te , jetta  tellement  Fépouvente  dans 
s tous  ces  vaftes  pais,  que  la  ville  de  Goa 
! apréhenda  de  pafler  fous  la  domina- 
tion de  la  Compagnie  Hollandoife. 
i\s  gagnèrent  encore  une  bataille 
1 prés  de  Dabul,  dont  les  fuites  furent 

I 
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très  facheufes  pour  les  Portuguais  ; 
car  plufieurs  petits  Rois  de  la  pref- 
qu’Ille,  qui  eft  en  deçà  du  Gange, 
fuivans  toûjoursle  parti  du  plus  fort, 
abandonnèrent  celui  des  Portuguais 
pour  fe  mettre  fous  la  proteélion  des 
H ollandois  , qui  par  la  réduction  de  la 
ville  ôc  de  P I (le  de  Madere,  qu’ils  fu- 
rent obligez  de  leur  abandonner,  fe  vi- 
rent entièrement  les  maîtres  du  détroit 
de  Chilas. 

Les  foins  & les  dépendes  que  de- 
mandoit  cette  guerre  3 n’empêcherent 
pas  la  Compagnie  de  fonger  à Pavan- 
cernent  de  ion  Commerce.  En  165$. 
elle  fit  un  nouvel  établiflement  au  Cap 
de  bonne-Efperance , pour  la  commo- 
dité de  fes  Vailfeaux  qui  faifoient  le 
voyage  des  Indes  > Elle  y a prefente- 
ment  un  grand  Bourg,  & un  Fort  de 
cinq  ba  (lions  qui  commande  à toute 
la  Rade.  L’air  y eft  très  bon,  le  Gi- 
bier s’y  trouve  en  abondance,  & la 
terre  y produit  du  bled  Sc  du  vin  ; en 
forte  que  ce  porte  eft  d'un  très  grand 
fecours  à leurs  Flotes,  qui  y trouvent 
de  bons  rafraîchiifemens. 

Malgré  le  peu  de  fuccez  que  la  Com- 
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pâgnie  Hollandoife  avoit  eu  dans  le?s 
diverfes  tentatives  qu  elle  avoit  fait 
pour  bien  établir  fon  commerce  à la 
Chine  y elle  réfolut  en  16(75.  d’en  fai- 
re un  beaucoup  plus  confidérable  3 en 
envoyant  une  célébré  Ambafiade  avec 
de  riches  prefens  à l’Empereur  Tarta- 
re , qui  étoit  alors  maître  de  T Empire 
I de  la  Chine  : On  croit  qu’ils  auroiene 
j-  réüffi  dans  cette  entreprife,  fans  les 
| traverfes  que  les  Jefuices  8c  les  Portu- 
guais  leur  fufeiterent , mais  les  uns  & 
les  autres  payèrent  chèrement  dans  la 
! fuite  les  mauvais  fervices  qu  ils  rendi- 
! rent  dans  cette  pceafion  aux  Hollan- 
| dois, 

! Cette  même  Compagnie  elfuya  en- 
core une  fâcheufe  difgrace  en  1661. 
lors  qu’elle  fut  chalfée  de  1 Ifle  de 
Formofa,  feituée  entre  la  Chine  8c  le 
! Japon  : Ce  fut  encore  une  perte  très 
! confidérable  pour  le  grand  commer- 
ce quelle  faiibit  dans  ces  deux  Em^ 
pires. 

Enfin  5 en  la  même  année  ji  66 f.  les 
j Holland  ois  Sc  les  Portuguais  la  (le  *25 
d’une  guerre  qui  les  incommodoit  fort 
| tous  les  deux , lignèrent  une  Paix  à la 
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Haye  par  l’entremife  du  Roy  d’An- 
gleterre. 

Par  ce  T raité,  les  Hollancfois  aban- 
donnèrent entièrement  le  Brezil  aux 
Portuguais  3 moyennant  un  dédom- 
magement en  argent  3 & quelqu’ au- 
tres avantages  pour  leur  Commerce. 
La  jaloufie  qui  fe  mit  apres  cela  entre 
le  Vice-Roy  de  Goa  8c  le  General  de 
Batavia  > fut  caufe  que  cette  Paix  ne 
fut  point  obfervée  dans  les  Indes 
Orientales. 

En  1663.  ^es  Hollandois  leur  enle- 
vèrent le  long  de  la  côte  de  Malabar 
les  meilleures  places  qu’ils  y eurent  3 
Sçayoir  Coulan,  Cananor,  Cochin  & 
Grandganor  : Ainfî  en  moins  d’un  an 
prefque  cent  cinquante  lieues  de  païs 
de  la  côte  de  Malabar  3 pa  lièrent  de  la 
domination  Portuguaife  3 fous  celle  de 
la  Compagnie^  ce  qui  donna  de  grands 
accroilfemens  au  Commerce  qu’elle 
faifoitdans  les  Provinces  deGuzeratte, 
d’Indortan,  8c  de  Bengalie. 

Ce  n’eft  pas  feulement  avec  les 
Portuguais  que  la  Compagnie  a eu  des 
démêlez  dans  les  Indes  3 elle  en  a aulïï 
eu  quelquefois  avec  les  Rois  des  In- 
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des , 8c  la  Guerre  qu’elle  fie  à celui  de 
Macaiïar,  fut  une  des  plus  longues  , 
& des  plus  difficiles  qu  elle  aye  fou- 
tenu  en  ces  païs-là  ; Les  fujets  de  ce 
Prince,  peuples  hardis  8c  belliqueux, 
mafiacroienc  8c  voloient,  non  feule- 
ment les  ferviteurs  de  la  Compagnie 
& de  fes  alliez  , mais  troubioient  auffi 
beaucoup  le  commerce  des  Epiceries , 
& il  y avoit  lieu  de  croire  que  le  Roy 
avoit  fa  part  du  butin  : à la  fin  la  Com- 
pagnie l’attaqua  fi  vivement  8c  avec 
des  forces  fi  confidérables , qu’elle  l’o- 
bligea à demander  la  Paix  , aux  condi- 
tions qu’il  plût  au  confeil  de  Batavia 
de  lui  impofer  parle  Traite  de  1669. 
par  lequel  ce  Roy  fut  oblige  de  lui 
abandonner  entr’autres  chofes  la  For- 
terefife  de  Macafiard.  De  forte  que 
cette  nation  fi  publiante  fut  entière- 
ment fubjuguée,  8c  la  Compagnie  fe 
délivra  parla  des  plus  dangereux  en- 
nemis qu’elle  eût  eu  dans  les  Indes  ; & 
par  ce  moyen  elle  devint  mait relie  ab- 
solue du  Commerce  des  Ifles  Moluc- 
ques,  qui  avoit  été  troublé  depuis  plu- 
fieurs  années  par  les  incurfions,  8c  par 
les  intelligences  des  MacalTariens. 
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Par  une  fuite  continuelle  de  prof* 
peritez,  elle  vit  entrer  fes  troupes  en 
1675.  dans  la  ville  de  faint  Thomé,  fur 
la  côte  de  Coromandel , ayant  aidé  au 
Roy  de  Golconde  à le  reprendre  fur  les 
Fi  *ançois  qui  s’en  étoient  emparez 
quelques  années  auparavant. 

Environ  Tan  1680.  l'Empereur 
Matarem  dans  Tl  fie  de  Java  livra  à 
la  Compagnie  les  villes  de  Tapara  8c 
de  Cheriban  5 Tune  & l’autre  f fi  je 
ne  me  trompe  } fur  la  même  côte  de 
Battavia  , pour  des  fecours  qu’elle 
lui  avoir  donnez  contre  fes  deuxfreres 
révoltez  ; par  le  moyen  de  ces  deux 
Places,  ce  Prince  fe  trouva  fort  dans 
leurs  dépendances  : en  1682..  onaprit 
en  Europe  qu'elle  s’étoit  rendue  mai- 
trelfe  de  la  ville  de  Bantam  y ce  qui 
achevoit  de  lui  foumettre  en  quelque 
maniéré  P I fie  de  Java  ÿ cette  ville  qui 
eft  affez  grande  eft  fcituée  au  milieu 
d une  Baye  dont  la  rade  eft  une  des 
plus  belles  , des  plus  fûres  , & des 
plus  commodes  qui  foit  dans  les  In- 
des pour  l’entrée  , & pour  la  for- 
tie  ; Bantam  étoit  une  ville  de  Com- 
merce fur  tout  pour  le  Poivre  , & 
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tous  les  Cornmerçans  de  l’Europe  y 
entretenoient  un  grand  Commerce  ÿ 
mais  depuis  quJel!e  eft  tombée  entra 
les  mains  des  Hollandois,  perfonne 
n’a  plus  la  liberté  d’y  aborder  y Sc  tout 
le  Commerce  a été  transféré  à Batta- 
via  : cette  affaire  caufa  de  grands 
mouvemens  en  Europe  entre  les  Àn- 
glois  & les  Holland  ois  , les  premiers 
ne  pou  vans  fuporter  de  fe  voir  exclus 
d'un  des  principaux  endroits  où  et  oie 
établi  depuis  long^tems  leur  Commer- 
ce des  Indes,  ils  accufoient  les  Hol- 
landois d’avoir  fufeité  par  leurs  arti- 
fices la  guerre  de  Bantam  pour  ache- 
ver de  fe  rendre  maîtres  de  toute 
j’Ifle  de  Java,  par  la  prife  de  Java, 
& d’attirer  à eux  feuls  tout  le  Corn* 
j merce  des  Indes,  à l’exclufion  de  tou» 
tes  les  autres  Nations  de  1 Europe 
j ce  démêlé  après  avoir  dure  long- 
I tems  fut  enfin  terminé  par  le  Traité 
de  * .... 

Voila  de  quelle  maniéré  les  Holîan- 
dois  fe  font  établis  dans  les  Indes  , en? 
y dépouillant  principalement  les  Por- 
tuguais  de  leur  grand  Commerce , & 
de  leurs  meilleures  Places.  Ils  ont 
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fouvent  eflfayé  de  leur  enlever  Gôa"& 
Diu  3 qui  eft  ce  qui  leur  refte  de  plus  im- 
portant 3 & dont  tôt  ou  tard  les  Hol- 
landois  viendront  à bout. 

Je  dirai  maintenant  de  la  maniéré 
dont  ils  font  le  Commerce  des  Indes, 
mais  il  me  paroît  nécelïaire  aupara- 
vant de  faire  un  dénombrement  des 
Places  & des  Comptoirs  qu’ils  y pof- 
fedent,  puifque  c’eft  principalement 
dans  ces  heureux  climats  ou  ils  l'e- 
xercent. 
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Dü  Commerce  qne  l&  H oll an  dois  font 
dans  les  dt  vers  états  de  £ A fie. 


E trafic  que  la  Compa- 
gnie Hollandoife  fait  aux 
Indes,  ne  confiftepas  feu- 
lement à porter  des  Mar- 
chandées d'Europe  en 
Afie,  8c  en  raporter  d’autres  delà,  il 
confifte  à porter  vendre  dans  les  divers 
endroits  de  l’ Afie  celles  d’ Afie  même, 
c'eft-à-dire,  par  exemple,  qu'elle  porte 
des  Marchandées  des  Royaumes  de 
Siam,  & de  la  Chine  au  Japon  , & 
celles  du  Japon,  dans  les  endroits  de 
E A fie  où  elles  font  nécelfaires;  c'eftpar 
le  moyen  de  cette  circulation  qu'elle 
fait  faire  dans  tout  l’Orient , tant  aux 
Marchandées  de  l'Europe,  qu'à  cel- 
les d'Afie  même,  qu'elle  amaée  cel- 
les que  fes  Navires  raportent  en  Hol- 
lande. 

Voici  le  dénombrement  des  Mai^. 

R 
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chandifes  que  cette  Compagnie  ra- 
porte  des  Indes  en  Europe. 

Mocha  fur  la  Mer  rouge  à deux 
lieues  du  Détroit  de  Bebelmandel  , eft 
le  lieu  où  les  Hollandois  font  leur 
principal  Commerce  pour  l'Arabie, 
ils  le  font  allez  avantageufement  par  le 
moyen  des  Epiceries  dont  les  Arrabes 
prennent , & en  conformaient  beau- 
coup, d'où  ils  tirent  entr’autres  chofes 
de  l'Encens  , de  la  Mirrhe,  & plu- 
fieurs  autres  fortes  de  Gommes,  de 
la  Manne  , de  la  Cafte,  du  Baume, 
de  TAlloës,  du  fang  de  Dragon,  que 
produit  rifle  de  Jocretara  voifine  de 
l'Arabie,  du  CafFé,  ôc  autres  chofes: 
Ils  fréquentent  auffi  les  autres  Ports 
de  l'Arabie  , comme  Adem,  Zebit , 
Mafcatte,  & Balzora,  où  ils  font  auffi 
quelque  Commerce , foit  pour  leur 
compte,  foit  pour  celui  des  Indiens 
qui  envoyent  beaucoup  de  Marchan- 
dées aux  Arabes. 

La  Perfe  fait  fon  Commerce  avec 
les  Etrangers  par  le  port  de  Game- 
ron , ou  de  Pandarabafty,  qui  eft  le 
feul  port  confidérable  que  cet  Empi- 
re ait  fur  la  Mer  des  Indes  , étant. 


UES  HoLLANDÔïS.  ïf| 
fcitué  à Tentrée  du  Golphe  Perfique, 
vis-à-vis  Hile  d’Ormutz,  fi  célébré 
par  Ton  Commerce  lorfque  les  Por- 
tuguais  la  pofledoient.  Les  Hollandois 
ont  leur  principal  Commerce  en  ladite 
ville  de  Gameron,  d'où  dépend  celui 
d'Ifpaham,  où  ils  ne  payent  aucun 
droit  d'entrée , ni  de  forcie  en  Perfe, 
en  prenant  tous  les  ans  fix  mille  balles 
de  Soye  à un  certain  prix.  Mais  com- 
me cette  Marchandée  donne  peu  de 
profit  en  Europe  , ils  font  dimi- 
nuer cette  quantité  autant  qu’il  leur 
eft  poffible  ; de  maniéré  qu’en  1664. 
ils  n’en  prenoient  plus  que  la  moitié. 

La  Soye  eil  la  Marchandée  la 
plus  confidérable  & la  plus  abondante 
qu'on  tire  de  Perfe  , on  y fabrique  des 
Etoffes  de  Soye  de  toutes  fortes  , des 
Broeardsd'Or  &d' Argent,  & des  Ta- 
pis d'une  extrême  beauté  , & d'une  ri- 
che fle  incomparable. 

On  trouve  aufïï  en  Perfe  des  La 
nés  de Caramanie  qui  font  d'une  finefle 
admirable  , des  Perles,  & des  Tur- 
quoifes , &c. 

Les  Marchandées  que  la  Compa- 
gnie y envoyé,  & fur  lefquelles  elle 
R ij 
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avoue  qu’elle  fait  un  gain  confidéra- 
ble  , ( n’en  faifant  pas  beaucoup  fur 
celles  qu’elle  en  tire  ) font  des  Epi- 
ceries, du  Sucre,  de  l’Anis,  du  Gin» 
gembre  , de  l’Indigo  , du  bois  de 
Siampan  , du  Vermillon  , de  l’Encens, 
du  Beinjoin  , du  vif  Argent,  du 
Plomb,  de  l’Etain,  du  Cuivre  , des 
Draps  de  couleurs,  des  Toiles  de  Su- 
rattes  & de  Coromandel,  & enfin  des 
Piaftres. 

Le  Commerce  des  Hollandois  dans 
les  Etats  du  grand  Mogol , eft  des 
plus  importans  qu’ils  falîent  dans  l’A- 
fie  , ils  en  tirent  quantité  de  Soycs 
&z  de  Cotton , une  fort  grande  quan- 
tité de  toutes  forces  d’Etoffes  de  Soye , 
de  l’Indigo,  du  Salpêtre,  de  la  Lac- 
que  , des  Agathes  , de  l’Amphion, 
& du  Gingembre., 

Toutes  ces  Marchandifes  ne  fe  dé- 
bitent pas  feulement  en  Europe  avec 
avantage,  elles  fontauffi  fort  recher- 
chées en  Afie,  & même  en  A Afrique. 
J’ai  marqué  ailleurs  quels  font  les 
Comptoirs  que  les  Hollandois  ont  dans 
ce  grand  Empire. 

.Suratte  qui  eft  fon  unique  Port  de 
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Mer,  eft  l’endroit  des  Indes  où  il  fe 
faic  le  plus  grand  Commerce  ; On  y 
trouve  en  abondance  toutes  les  Mar- 
chand,ifes  des  Etats  du  grand  Mogol, 
celles  que  fournit  le  refte  de  PAfie, 
de  r A Afrique  , & même  celles  d e 
l’Europe  qui  y font  aportées  par  les 
Anglois  , Hollandois  , les  Perfans, 
les  Portuguais  , les  Maures  , & les 
Indiens. 

La  Compagnie  Hollandoife  y porte 
principalement  des  Epiceries , du  Poi- 
vre, du  Cuivre,  de  PEcaille  Tortue, 
du  Camphre,  du  Vermillon,  & de 
l’Arquemie,  de  l’Etain  ,du  Beinjoin, 
& des  Draps  de  diverfes  couleurs, 
&c. 

f La  Côte  qui  s’étend  depuis  Suratte 
jufqu’au  Cap  de  Comorin  , &:  qui 
comprend  celle  de  Malabar,  fournit 
principalement  du  Poivre  ; Dés  Pan 
1 6 64  . la  Compagnie  qui  y pofifede  plu- 
sieurs Places  importantes,  avoit  fait 
divers  traitez  avec  les  Rois  de  ces  can- 
tons, parlefquelsils  s’engageoient  de 
lui  vendre  tout  leur  Poivre. 

On  tire  de  la  côte  de  Coromandel, 
dans  laquelle  je  comprends  le  Royau» 
R iij 
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me  de  Colconde,  quantité  de  Coton,, 
&c  de  Toiles  de  Coton  de  toutes  for- 
tes ; celles  qu'on  y apelle  Chites  qui 
font  peintes  de  diyerfes  couleurs,  l'em- 
portent  fur  toutes  les  autres  qu'on  fait 
dans  les  Indes,  car  les  couleurs  ne  s'ef- 
facent point  & durent  autant  que  la 
Toile. 

Le  P^oyaume  de  Colconde  four- 
nit auffi  de  l’Indigo  ; des  pierres  de 
Befouard  , & des  Diamans  bruns. 

La  côte  dé  Coromandel  & très  im- 
portante àja  Compagnie,  en  1 6 6 y. 
elle  en  tira  pour  deux  mil  quatre  cens 
mil  Florins  de  Marchandées  qui  con- 
fiftoient  principalement  en  Toiles  de 
Coton,  dont  partie  fut  aportée  en  Hol- 
lande, 3c  l'autre  diftribuée  en  Perfe, 
& en  Turquie. 

Les  Hollandois  pour  avoir  les  Mar- 
chandées de  la  côte  de  Coromandele 
y portent  des  Epiceries,  du  Cuivre 
du  Japon,  de  l'Etain  de  Malaca  de 
la  mine  d'Or  , de  Sumatra,  du  vif 
Argent,  du  Vermillon,  du  Camphre, 
des  Dents  d’Elephant  , du  B ois  de 
Siampan  , &c  de  Sendal. 

Le  Royaume  de  Bengale  qui  apar g 
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tient  au  grand  Mogol , eft  une  des  plus 
grandes  & plus  fertiles  Province  de 
l’Afie  : la  Soye , le  Salpêtre  , & le 
Sucre  font  les  plus  abondantes  Mar- 
chandées de  fa  produ&ion  ; La  Soye 
eft  eftiraée  la  meilleure  de  toutes  les 
Indes , le  village  de  Cazambazar  en 
fournit,  8c  ceux  aux  environs  jufqu’à 
trente  deux  milles  Balles  de  cent 
livres  pefant  chacune  : Les  Hollan- 
dois en  enlèvent  ordinairement  fix  à 
fept  milles  Balles,  ils  en  enleveroient 
bien  davantage  s'il  leur  étoit  permis  , 
ils  en  aportent  une  par  e en  Europ  e, 
Sc  vont  négocier  le  refte  au  Japon. 

. Le  Commerce  du  Salpêtre  y eft: 
très  confidérable  , car  cette  Mar- 
chand! fe  y eft  très  abondante  , 8c 
l’on  en  peut  gueres  trouver  de  meil- 
leur. 

Les  Hollandois  ont  un  Magafin 
à Choupar  , quatre  lieues  au  deéous 
de  Patüa,  où  ils  font  rafiner  le  Sal- 
pêtre j car  s’il  n’eft  rafiné  & rendu 
blanc  & tranfparent  il  n’eft  pas  efti- 
mé,  8c  celui-ci  coûte  trois  fois  plus 
que  l’autre , & outre  ces  Marchan- 
dées les  Hollandois  tirent  encore  de 
R iüj 
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Bengalie  diverfes  Etoffes  & autres 
ouvrages  de  Soye  ; des  Toiles  de 
Coton  , de  1 Amphion  , du  Mule  ,. 
de  la  fine  Rhubarbe  y ces  deux  der- 
nières Marchandées  viennent  du 
Royaume  de  Boutan  feitue  au  Nord 
de  Bengalie  ; Les  Hollandais  y por- 
tent des  Epiceries  , du  Cuivre  , de 
l’Etain,  du  Plomb,  du  vif  Argent, 
du  Vermillon,  des  Dents  d’Elephant * 
des  Bois  de  Siampan , & de  Sandal  ’ 
des  Draps,  du  Corail,  & de  F Am- 
bre. 

Toutes  ces  Marchandifes  Ce  né- 
gocient avec  beaucoup  de  profit.  La 
Compagnie  pour  faire  cet  important 
Commerce  a plufieurs  Comptoirs 
dans  le  Bengalie,  dont  j’ai  ci-devant 
fait  le  dénombrement  : Ongly,  qui  en 
eft  le  principal  Port  a un  Magafin 
confiant  tout  de  Pierre  de  taille  , 
deffendu  par  quatre  battions,  & par 
un  Fort  environné  de  bons  Lofiez, 
& garni  de  douze  pièces  de  Canon  ; 
quoi  que  ce  Comptoir  foit  éloigné 
de  trente  lieues  de  l’embouchure  du 
Gange  , les  Vailleaux  y remontent 
néanmoins  par  les  foins  que  la  Corn- 
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pagnie  Hollaadoife  a pris  de  faciliter 
cette  Navigation.- 

Le  Commerce  des  Royaumes  de 
Pegu  r de  Siam,  8c  de  la  pointe  de 
Malaca  5 efl  aifez  important  ; le  pre- 
mier fournit  de  la  Lacque  , de  l’Or, 
8c  de  l’Argent  ,,  des  Rubis  , & des 
Saphirs. 

On  y porte  des  Epiceries  , du 
Poivre  , de  l'Amphion,  du  Bois  de 
Sandal  , 8c  des  Toiles  de  Coton  de 
Coîconde  8c  de  Bengalie. 

Siam  eft  un  grand  Royaume  fort 
peuplé , on  y trouve  abondamment  du 
Ki$,  des  Dents  d’Elephans,  de  l’Etain, 
du  Plomb,  du  Bois  de  Siampan  qui  fe 
débité  dans  toutes  les  Indes,  des  Peaux 
de  Cerfs  qui  fe  trafiquent  fort  a vanta- 
geufement  an  Japon,  il  s'y  trouve  auffi 
beaucoup  d'Or , & de  très  belle  & fine 
Porcelaine. 

Les  Holland  ois  y enlevent  ces 
Marchandifes , en  portant  aux'  Sia- 
mois , des  Epiceries  , du  Poivre  de 
TAmbre  , du  corail  ronge  , du  vif  Ar« 
geut  du  Bois  de  Sandal,  des  Draps' 
&c. 

La  Compagnie,  par  un  Privilège 
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qu’elle  a , acheté  feule  à l’exclufion  des 
autres  Nations,  l’Etain  à Ligor  quelle 
débité  en  divers  Etats  des  Indes, 
comme  aulfi  en  Europe  avec  allez 
de  profit. 

Le  Roy  de  Siam  tout  puilïant  qu’il 
eft , fe  mêle  du  Commerce , & envoyé 
des  V ailîèaux  Marchands  en  divers  en- 
droits des  Indes,  & même  au  Japon, 
e’eft  ce  qui  rend  Siam  fa  Capitale  ville 
fort  Marchande. 

Le  Commerce  de  la  pointe  de  Ma- 

laca,  eft  allez  confidérable,  la  Com- 
pagnie par  le  moyen  de  cette  fort  im- 
portante place,  domine  comme  il  lui 
plaît  le  détroit  de  Malaca  & les  quar- 
tiers eirconvoifins  , comme  font 
Jor  , Ligor,  Jambi,  Queda,  Pera, 
Sumatra , & autres  dans  lefquels  ; il 
y a un  grand  débit  de  riches  Tapis 
de  Bengalie  , & de  diverfes  fortes 
de  Toiles  de  la  côte  de  Coromandel, 
On  y porte  aulïï  des  Piaftres  ; &l’on, 
reçoit  en  payement  fur  tout  à Quedat 
Pera  8c  Ligor  , quantité  de  Plomb, 
& d’Etain  qui  font  deux  Marchan- 
dées fort  nécelîaires,  & d’un  grand 
l'ofit  pour  le  Commerce  de  la  Com- 
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pagnie,  de  fur  tout  pour  celui  qu'elle 
fait  a Bengalie  & en  Perfe. 

Le  Royaume  de  Tonquin  a pour 
principales  richefïès  une  grande 
quantité  de  Soyes  qu’on  eftime  beau- 
coup, de  dont  on  y fait  de  très  belles 
Etoffes  j du  Mufc  du  bois  d’Aloës  3 
de  autres  : par  le  moyen  de  ces  Mar- 
chand: (es  les  négocians  dupais,  de 
les  Hollandois  tirent  beaucoup  d’Or 
de  la  Chine , & de  l’Argent  du  Japon  $; 
les  Hollandois  enlevent  de  tout  cela 
une  aflez  grande  quantité  en  échan- 
ge de  leurs  Epiceries , ils  y portent 
auffi  beaucoup  de  Poivre,  du  vif  Ar- 
gent, du  Vermillon,  de  l’ Ambre  de 
des  Draps , dec. 

Le  Commerce  de  la  Chine  a tou- 
ours  palfé  pour  le  plus  riche  de  tous 
ceux  de  l’Afie  par  la  valeur,  & par 
la  grande  quantité  de  Maixhandifes 
qu’on  en  peut  tirer. 

Les  Portuguais  font  les  feuls  des 
Nations  de  l'Europe  qui  ont  eu  la 
permiffion  de  s’établir  à Macar , de 
de  trafiquer  fort  ouvertement  dans 
la  Chine. 

En  i <?§<£.  ils  étoient  encore  les 


2 0 4 S ÜR  t I CoM'MïR  6 H 
feuls  Européens  qui  joiiiiFoient  de  cer 
privilège  ; des  perfonnes  qui  paroif- 
foient  bien  informées  , m'ont  alluré 
que  les  Anglois  & les  Hollandois 
abordent  en  certains  Ports  de  la  Chi- 
ne , où  ils  négocient  fous  l’autorité 
du  Gouverneur  de  la  Province  , les 
uns  ni  les^ autres  n’ayant  l’apui  ni  l’ac- 
cès de  la  Cour  Impériale  comme  les 
Fortuguais. 

Dés  le  commencement  que  les 
Hollandois  arrivèrent  aux  Indes , ils 
eflayerent  d’établir  leur  Commerce  à 
la  Ch  ine  , où  ils  ont  toujours  continué 
inutilement  de  le  vouloir  faire. 

Ils  conçurent  vers  l’an  1685.  de 
grandes  elperances  d'y  réiiflîr.  Le 
bruit  s' et  oit  répandu  que  l’Empereur 
fe  trouvant  alors  paiflble  pofléiïèur 
de  toute  la  Chine,  dans  ta  de  (Fe  in  d ’y 
faire  fleurir  le  Commerce  , a voit  per- 
mis à tous  les  Négociais  Etrangers 
de  venir  s’établir  dans  les  villes  Ma- 
ritimes de  fes  Etats.  Sur  cela , la 
Compagnie  Hollandoife  envoya  un 
A mba (Fadeur  à ce  Monarque  pour 
lui  demander  la  liberté  du  Ccm- 
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En  Novembre  168 6.  on  fçavoit  â 
Battavia  que  l’Ambaffadeur  étoit  ar- 
rivé à la  Chine  , & on  ne  doutoit 
point  qu’il  n’obtint  fa  demande* 

Voici  un  état  fidelle  des  diverfes 
Marchandées  qu’on  peut  tirer  de  la 
Chine. 

PREMIEREMENT. 

Des  Soyes,  & des  Etoffes  de  Soye 
,de  toutes  fortes  en  très  grande  quan- 

tité.  . , . 

De  l’Etain , du  Cuivre,  de  1 Acier, 
du  Fer,  & plufieurs  inft rumens,  Sc 
outils  de  ces  divers  métaux  très  bien 
.travaillez. 

Du  Coton,  des  Toiles  de  Coton, 
Sc  des  beaux  Camelots. 

Du  Chanvre  , Sc  des  Toiles  de 

Chanvre.  . , 

De  l’Or  très  fin  Sc  en  grande  quantité. 

Des  Pierres  précieufes,  de  la  Pier- 
re d’Azur,  Sc  du  Marbre  très  beau. 

Du  bois  d Aquila,  de  Rôles,  de 
B refil , Sc  d’Ebene. 

Du  Thé , du  Sucre , du  Mufc  , Sc 
du  Gingembre  confit. 
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-Du  vif  Argent,  du  Radixchina,  de 
de  la  Rhubarbe. 

De  l’Ambre  jaune  & rougeâtre. 

Des  Porcelaines,,  & autres  Vafes 
de  terre  fine. 

Des  Cabinets,  une  infinité  d’autres 
ouvrages  vernifez  d’une  façon  mi- 
.mitable. 

Toutes  ces  Marchandifes  & beau- 
coup d’autres  donnent  un  grand  pro- 
fit ; il  y en  a plufieurs  fur  Iefquelles 
on  gagne  cent  pour  cent,  & même 
d’avantage  , ce  qui  vient  de  ce  qu’el- 
les coûtent  peu  dans  le  Païs. 

Toutes  les  chofes  néceflaires  à la 
vie  le  trouvent  à très  grand  marché 
dans  la  Chine,  & les  Ouvriers,  qui 
y font  fort  laborieux  s’y  contentent 
d’un  petit  guain. 

Voici  pareillement  une  Lifte  des 
principales  Marchandifes  qu’on  peut 
porter  à la  Chine  tirée  d’un  mémoire 
qu’un  des  fadeurs  de  la  Compagnie 
Hollandoile  m’a  donné. 

S G,  A V O I R. 

Des  Epiceries,  & du  Poivre,  quan. 
tité  de  ce  dernier. 
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Des  Toiles  de  plufieurs  fortes. 

Des  Draps,  des  Serges  rafes* 

Des  Etamines  de  toutes  fortes  , êc 
de  differentes  couleurs,  le  rouge  , le 
blanc , de  le  noir  y 'font  les  plus  recher- 
chées. 

Des  Dents  d’EIephant , & du  bois 
de  Sandal. 

De  l’Ambre  , êc  du  Corail  pâle  , 
Sc  du  rouge. 

De  l'argent  pour  y acheter  de 
FOr. 

Au  furplus , les  habitans  de  la  Pro- 
vince de  Sokiere  font  les  feuls  Chinois 
qui  aillent  ttafiquerhors  de  chez  eux, 
ils  vont  en  plufieurs  endroits  des  In- 
des , & fur  tout  à Batavk , où  il  y 
en  a même  quantité  qui  y font  éta- 
blis. 

Les  Chinois  font  nez  pour  le 
Commerce  ,.  ils  font  ennemis  de  l'oi- 
fiveté , ils  ne  trouvent  rien  de  péni- 
ble, dés  qu'il  y a la  moindre  aparen- 
ce  de  guain,  ils  fe  contentent  de  peu 
, pour  vivre  , & de  ce  qui  eft  facile 
à trouver  j ils  font  fort  hardis  êc 
entreprenans  , adroits  & très  indu- 
ft lieux  > ils  ont  une  fubtilité  defprit 
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extraordinaire  ; & ii  faut  être  bien  fin 
pour  s’empêcher  d’être  trompé  en 
Commerçant  avec  eux  s’ils  veulent 
tromper  ; ils  difent  communément  que 
toutes  les  Nations  lont  aveugles  en 
matière  de  Commerce  ; que  les  feuls 
Hollandois  ont  un  œil  , mais  que  pour 
eux  ils  en  ont  deux. 

Rien  ne  marque  mieux  leur  habileté 
en  fait  de  Commerce,  que  ce  qu’ils  ont 
fait  par  lemoyende  leurs  canaux,  &de 
leurs  communications  de  Rivières, 
pour  faciliter  le  tranfport  de  leurs  den- 
rées & Marchandées  d’une  Province 
à l’autre,  & de  leurs  voitures,  & du 
foin  qu'ils  ont  pris  de  faire  en  forte 
que  les  vivres  fulfent  également  i 
bon  marché  chez  eux  ; rien  de  fem- 
blable  , ni  ne  pouvant  contribuer  fi 
fort  à donner  les  Marchandées  à un 
médiocre  prix,  & par  conféquent  leur 
procurer  le  grand  débit. 

Le  Japon  païs  inconnu  avant  que 
les  feuls  Portuguais  l’euflent  décou- 
vert, eft  un  pais  fort  étendu,  où  les 
Etrangers  qui  ont  permiflïon  d y né- 
gocier font  un  trafic  aifez  avanta- 
geux. 

Peu- 
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Pendant  que  les  Portuguais  de 
Macar  Pont  eu  ils  y portoient  en- 
tr’autres  chofes  quantité  de  Marchan- 
dées de  la  Chine,  leur  trafic  fe  mon- 
toit  à quinze  cens  mille  livres  par  an, 
dans  lequel  ils  gagnaient  en  quatre  où 
cinq  mois  de  tems  jufqu’à  foixante- 
quinze  pour  cent. 

La  Compagnie  Hollandoife  com- 
mença à y trafiquer  vers  Pannes 
1670.  Sc  enfin  depuis  Pan  ..... 
que  les  Portuguais  en  furent  entière- 
ment chaffez,  les  Hollandois  ont  été 
les  Peuls  Européens  qui  ayent  eu  la 
permiflîon  d'y  négocier  , ce  qu'ils 
continuent  de  faire  avec  beaucoup  de 
profit , mais  dans  une  grande  con- 
trainte , iis  font  logez  dans  la  Penin- 
fule  de  Dizima  proche  la  ville  de  Na- 
gafaqùi , ils  n’oleroient  fortir  de  cette 
Peninfule  fans  la  permiflîon  du  Gou- 
verneur , fous  peine  d'être  coupez  en 
pièces  ; on  veille  tellement  fur  leur 
conduite  qu'ils  11e  fçauroient  rien  faire 
que  le  Gouverneur  de  la  ville  ne  le 
fçache,  foit  par  des  Efpions  foit  par 
des  Gardes  qu’ils  mettent  aux  porte: 
du  quartier  qu'ils  habitent tant  cettg 

S> 
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Nation  eft  dans  la  défiance,  cette  con- 
trainte dure  pendant  huit  mois,  & les 
formalitez  qu’on  leur  fait  obferver 
pendant  le  refte  de  Tannée  que  les 
VaifiTeauxy  féjournent  pour  trafiquer 
n’y  font  pas  moins  gênantes  qu’incom- 
modes. 

Les  Hollandois  portent  au  Japon 
de  la  Soye , des  Etoffes  de  Soye  en 
quantité,  des  Draps,  deux  cens  mille 
peaux  de  Cerf,  cent  mille  peanx’vertes. 
beaucoup  de  Chanvre,  8c  des  ToiU 
les,  de  la  Laine  , & du  vif  Argent 
du  Clou  de  Gerofle , du  Poivre,  8c 
du  Sucre,  du  Mufc,  du  Camphre,  & 
du  Borax,  du  Bois  de  Siampan  , du 
Brezil  , & de  la  Porcelaine  , du  Ca- 
lembac,  des  Dents  d’Elephans  , 8c 
du  Corail  rouge,  de  toutes  fortes  de 
Merceries’que  es  Chinois  y aportent  or- 
dinairement ,Targent&  Je  Cuivre , font 
les  principales  Marchandées  qu’on  ra- 
porte  du  Japon,  quoique  T Or  y foie 
auffi  fort  abondant, il  eft  défendu  d’en 
fortir  du  Royaume. 

Il  n’y  a aucune  impofîtion  fur  les 
Marchandées  qui  entrent,  ou  qui  for- 
lent  du  Royaume , je  ne  fçai  point  le 
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nombre  des  Vailïeaux  que  la  C ompa- 
gnie  employé  à ce  Commerce  ; mais 
ordinairement  il  y en  a un  qui  fait 
fon  retour  à Batavia  > & les  autres 
à Malaca  ; lorfque  la  Compagnie  a 
fouhaité  fi  ardemment  de  pouvoir 
établir  fon  trafic  à la  Chine  > c'étoit 
non  feulement  parce  qu'il  lui  paroif» 
foit  fort  lucratif  par  raport  à l'Euro- 
pe 8c  aux  Indes  , mais  encore  d'une 
bien  plus  grande  conféquence  pour 
fon  trafic  du  Japon. 

C’eft  ce  qui  a fait  dire  à un  de  leurs 
Gouverneurs  generaux , écrivant  à la 
Compagnie  au  fujet  du  Commerce 
du  Japon. 

Si  nous  pouvions  ôter  aux  Chi-  <€ 
nois  le  Commerce  de  ce  païs , il  y c€ 
a tous  les  ans  plus  de  cinquante  ton-«cc 
nés  d'Or  , ou  autrement  la  valeur  cc 
de  cinq  milions  de  profit  à faire  fur  cc 
les  feuîes  Soyes,  car  les  Marchan* 
difes  qu'ils  y portent  rendent  de  pro- <c 
fit  quatre-vingt  pour  cent , Dieu€< 
veuille  que  nous  puiffions  jouir  feuls <c 
de  cet  heureux  Commerce  > 8c  que  cc 
la  Mine  de  Formofa  fe  trouve  abon-  c< 
dante  en  Or.  Si  mes  efperances  & cc. 

Si) 
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5,  mes  vœux  ont  lieu,  les  interrelïez 

de  la  Compagnie  feront  très  fatis- 
3,  faits  , car  ils  jouiront  de  tout  le 
35  profit  du  Commerce  des  Indes  fans 
3, envoyer  aucun  argent  d’Hollande, 
33  qui  eft  tout  ce  qu’ils  demandent  à 
33  Dieu  dans  leurs  prières. 

J’ai  fouvent  oui  dire  à des  inter- 
reifez  que  la  Compagnie  feroit  trop 
riche,  s’il  ne  fe  perdoit  aucuns  Vaif- 
feaux  de  ceux  qui  font  employez  à ce 
Commerce,  car  les  Mers  des  Indes 
font  orageuf  es. 

Le  Commerce  de  l’Ifle  de  Ceilan 
eft  entièrement  entre  les  mains  des 
Hollandois,  puis  qu’ils  font  maîtres 
de  toutes  ces  côtes  par  le  moyen  des 
Places  fortes  qu’ils  y polfedent , le 
Roy  de  Candy  poflede  tout  le  refte 
de  l’Ifle  , il  n’a  jamais  pu  être  dom- 
pté , ni  aprivoifé  par  les  Hollandois, 
ni  par  les  Portuguais. 

La  Canelle  fine  eft  la  principale 
Marchandife  que  produit  cette  Ifle, 
il  s’y  trouve  auiïï  des  Elephans  en 
grande  quantité,  & quelques  autres 
Marchandées  de  moindre  confé- 
quence. 
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Sumatra  eft  une  des  plus  confidé- 
râbles  ïfïcs  des  Indes  , & celle  qui 
fournit  le  Poivre  en  plus  grande  quan- 
tité 5 elle  eft  poffedée  par  plusieurs 
fouverains , dont  le  Roy  d’Achem  eft 
le  plus  confidérable  j néanmoins  on 
peut  dire  qu’en  quelque  façon  les 
HolUndois  y font  les  maîtres  par  le 
moyen  de  la  forte  place  de  Malaca  qui 
n’en  eft  féparée  que  par  un  petit  dé- 
troit, tk  par  les  Forts  & les  Comptoirs 
qu  ils  y ont  en  divers  endroits  , fur  tout 
vers  1*0  il  eft , ils  font  maîtres  d’une  af- 
fez  grande  étendue  de  païs  ; outre  cela 
ils  ont  achevé  de  fe  rendre  maîtres  du 
Commerce  de  rifle  par  le  moyen  des 
traitez  qu’ils  ont  faits  avec  les  Rois  r 
& autres  fouverains  j en  forte  qu’ils 
n’oferoient  vendre  à d’autres  leur 
Poivre  , & leur  poudre  d’Or  * qui  font 
les  deux  principales  Marchandifes  du 
pais  , à quoi  Ton  peut  ajoûter  le  Cam- 
phre & le  Beinjoin,  toutes  ces  quatre 
Marchandifes  font  très  propres  pour 
le  Commerce  de  la  Compagnie,  qui 
débité  dans  cette  Ifle  beaucoup  de 
Sel  & quantité  de  toutes  fortes  de 
iToiles. 
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Java  , eft  une  Ifle  auffi  pofledée 
par  plufieurs  Rois , celui  de  Mata- 
ren  qu’on  apelle  auffi  Empereur  de  la 
Java  , & celui  de  Bantam  font  les 
les  plus  confidérables.  Mais  la  puif* 
fance  des  Hollandois  eft  fi  grande 
# par  le  moyen  de  Battavia  , & des 
autres  forterefles  qu'ils  y ont  , que 
je  crois  qu’on  peut  dire  avec  raifon 
qu*ils  ne  font  pas  moins  maîtres  de 
cette  Ifle  que  de  fon  Commerce  qui 
eft  tout  entre  leurs  mains  depuis 
qu’ils  ont  Bantam  , il  eft  certain  que 
la  Compagnie  y feroit  un  profit  très 
avantageux  par  la  vente  des  Toiles , 
& de  ÎÀmphion,  s’il  n’étoit  conti- 
nuellement diverti  par  d’autres  Na- 
tions qui  y Commercèrent  enforte 
que  le debitde  l’une, & de  l’autre  dejces 
Marchandées  étoit  confidérablement 
diminué  en  1688.  O11  droit  princi- 
pallement  du  Poivre  de  lTflede  Java, 
Sc  de  Bantam  avant  que  les  Hoilan- 
dois  en  fuflent  les  maîtres,  c’étoit  un 
des  principaux  endroits  ou  les  Eutro- 
péns  le  chargeoient. 

LTflede  Borner  eft  fans  contredit 
h plqs  grandes  des  Indes*  fes  peuples 
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perfides  & méchans  plus  qu’aucuns 
des  Indes,  ont  pillé  plus  d’une  fois  le 
Comptoir  de  la  Compagnie,  & maf- 
facré  tous  ceux  qui  y étoient  feule- 
ment pour  avoir  lieu  de  les  voler.  L& 
mauvaife  foi  de  ces  peuples  qui  leur 
eft  commune,  eft  caufe  que  la  Com- 
pagnie leur  laide  la  liberté  déporter 
à Battavia  leurs  Diamants,  leur  Cam- 
phre , 8c  leur  Or. 

L/Ifie  de  MacalTar  fort  célébré 
ainfi  nommée  de  fes  deux  principales 
Villes,  eft  divifée  entre  plufieurs  pe~ 
tics  Rois,  dont  celui  de  Macallar  eft 
le  piuspuiflant  & l’un  des  plus  dange- 
reux ennemis  que  la  Compagnie  ayent 
âans  les  Indes  ÿ cette  Ifle  fournit  quan- 
tité de  Ris,  du  Poivre,  du  Bois  de 
Sandal,  & de  Siampan  , on  prétend 
qu’on  en  peut  éauffi  tirer  de  la  poudre 
l’Or,  êc  de  Y Ecaille  tortue  quieft  d'un 
jrand  débit  dans  les  Etats  du  grand 
Mogol , & en  Europe  , la  Compagnie 
entretient  une  Garnifon  confidérable 
lans  la  forte reile  de  Macaflar,  Port 
Pune  Extrême  conséquence  pour  le 
Commerce  des  Epiceries. 

Lille  d’Amboina  , & plufieurs 
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autres  qui  y reflortiflent , comme  cel- 
les de  Banda  , Ternatte  Scc.  font 
pofledées  pour  ainfi  dire  en  propre 
par  la  Compagnie c’eft  ce  qui  la  rend 
maîtrefle  du  du  Cloud  de  Gerofle  , des 
Noix  Mufcades,  & du  Maffis  qui  ne 
croilfent  que  là. 

L’Ifle  d'Amboina  fournit  elle  feule 
le  Cloud  de  Gerofle  qui  fe  débité  dans 
tout  l’Univers  , ce  n’eft  pas  que  les 
Ifles  de  Ternatte,  & de  Bathiam,  de 
même  que  celle  de  Mathiam,  &c-  qui 
font  proprement  ce  qu’on  apelle  les 
Ifles  Molucques  n’en  produifent  auffi, 
mais  la  Compagnie  en  fait  arracher  les 
Arbres  tous  les  ans  , ne  réfervant  que 
le  Cloud  de  Gerofle  d'Amboina  qui 
en  fournit  elle  feule  plus  que  tout 
l’Univers  n’en  peut  confcmmer  ; les 
habitans  de  cette  Ifle  vendent  tous  les 
ans  à la  Compagnie  , ou  à fes  Com- 
mis leur  Cloud  de  Gerofle  à un  prix 
modique  réglé , & elle  eft  obligée  de 
prendre  toute  la  moilfon  quelque 
grande  8c  abondante  quelle  foit , d’où 
il  arrive  fouvent  que  fes  P'ovifiom 
vont  beaucoup  au  de  là  de  ce  qu’elle  er 
peut  débiter. 


I 
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11  faut  que  Batavia  fournifle  aux 
iiabitans  de  cettelfle  dequoi  fu  bfifter, 
parce  qu'ils  font  fi  parefleux,  qu'il  n'eft 
pas  poffible  de  les  obliger  à cultiver  la 
terre , le  Commerce  qu'on  y fait  , n'é- 
tant qu'en  Toiles  & habilemens , eft 
peu  confidérable. 

L'Ille  de  Banda  efi:  la  feule  qui 
produife  les  Noix  Mufcades,  & le 
Maiïîs,  la  Compagnie  Hollandoife  eft 
entièrement  mai  trefle  de  tout  le  Com- 
merce de  cette  î fie,  toutes  les  autres 
Nations  en  font  exclues,  aufll  bien 
que  de  celui  ded'Amboina.  La  Com- 
pagnie ny  fait  prefque  point  de  Com- 
merce finon  de  quelque  petite  quan- 
tité d’Etoffes  3c  quelques  autres  Mar- 
chandées , le  païs  étant  petit  & mal 
peuplé  , il  y fauc  auffi  envoyer  de  Ba- 
tavia plufieurs  autres  chofes  nécdïai» 
Tes  à la  vie. 

Les  peuples  Molucques  au  nombre 
de  cinq  fortes , par  raport  aux  Ifles 
qu'ils  habitent,  lefquelles  fe  nomment 
Ternatte,  Tidore,  Manchiam , Ban- 
thiam  & Motir,  font  fcituées-à  l'Oc- 
cident de  lTfle  de  Gilolo,  la  plupart 
de  ces  Ifles  n'ont  au  plus  que  huit  à 
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dix  lieues  , elles  font  fort  proches  les 
unes  des  autres  : quoi  qu'elles  ayent 
leurs  Rois,  on  peut  dire  néanmoins  que 
les  Hollandois  en  font  les  maîtres  & 
les  véritables  Souverains  parle  moyen 
des  Forts  qu’ils  y ont.  Ces  1 fies  étoient 
autresfois  fort  célébrés  Sc  fréquentées 
à caufe  des  Clouds  de  Gerofle  qu’elles 
produifoient  en  abondance  avant  que 
les  Hollandois  en  eufTent  fait  arracher 
les  Arbres. 

L’Ifle  Ternatte  eft  la  plus  impor- 
tante des  petites  Molucques,  il  s'y 
confomme  une  aflez  grande  quantité 
de  Guinées  &c  d’autres  Toiles  groffie- 
res;  on  en  tire  de  l’Ecaille  tortue  qui 
eft  une  bonne  Marchandée,  qu’elle  ne 
fournit  qu’en  petite  quantité  ; la  Com- 
pagnie paie  tous  les  ans  aux  Rois,  & 
aux  principaux  Seigneurs  de  Ternatte 
des  penfîons,en  reconnoiflànce  de  ce 
qu’ils  ont  fait  arracher  tous  leurs  Ar- 
bres de  Gerofle. 

Il  y a encore  quelqu’autres  Ifles 
dans  cette  Province  des  Indes,  com- 
me Banton , Tidore,  &c.  elles  font 
fort  peu  cultivées , & produilent  peu 
de  vivres.  La  Compagnie  y négocie > 
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âJnfi  qu'aux  autres  Ifles  des  Moluc- 
ques , des  Toiles,  des  vivres,  & des 
Piaftres  du  Mexique. 


SECTION  V. 

Remarques  far  les  principales  Aiar w 
chandtfa  que  les  Hollandais  aponent 
des  Indes  Orientales  en  Europe . 

£ divife  en  quatre  dafTes 
les  diveiTes  Marchandées 
que  la  Compagnie  Hollan- 
doife  fait  venir  des  Indes  eu 
Europe. 

La  première  contiendra  les  Epice- 
ries, & les  Drogues. 

La  fécondé  les  Soyes, 

La  troifieme  le  Coton  , & les 
Toiles  de  Coton. 

La  quatrième  les  Métaux  précieux 
& communs , les  Porcelaines , & quel* 
qu'autres  chofes. 

On  comprend  fous  le  nom  d'Epi- 
ceries  la  Canelle , le  Cloud  de  Gerofle? 
& la  Mufcade. 

T ij 
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Il  y a deux  fortes  deCanelle,  la  fine5 
ou  domeftique,  8c  la  commune  ou 
fauvage  : la  fine  ne  fe  trouve  que 
dans  Tille  de  Ceylan  5 encore  n’eft- 
ce  que  dans  une  efpace  de  pais  de 
quatorze  à quinze  lieues  le  long  de  la 
côte  maritime  > à la  vérité  cette  éten- 
due de  pais  eft  fi  fertile  & fi  abon- 
dante 3 qu’elle  pôuroit  fournir  à quatre 
Mondes  pareils  au  Globe  rerreftre  fur 
le  pied  de  la  médiocre  confommation 
qui  s’en  fait  aujourd’hui. 

Les  Hollandois  qui  font  entière- 
ment maîtres  de  cette  côte  maritime 
de  Ceylan  , empêchent  en  habiles  né- 
gociais la  multiplication  des  Arbres 
qui  donnent  ces  fines  Canelles  3 afin 
de  conferver  le  prix  de  cette  riche 
Marchandife  ; ils  alfurent  qu'ils  n’en 
debiteroient  pas  davantage  quand  ils 
la  donneroient  à meilleur  marché  ; il 
eft  fort  difficile  de  partager  ce  Com*- 
merce  avec  eux  , & ils  le  gardent  à 
grands  frais. 

Il  n’y  a point  d’Amans  qui  foient 
fi  jaloux  de  leur  Maîtreffies  que  les 
Hollandois  le  font  du  Commerce  des 
Epiceries, 
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Leur  Flote  qui  en  revint  en  l’année 
87.  aporta  en  Hollande  la  quantité 
de  cent  foixante-dix  mille  pefànt  de 
Canelle,  ce  qui  étoit  peu  à proportion 
de  ce  qu’elle  avoit  aparté  les  années 
précédentes. 

Les  Hollandois  n’oublient  rien  pour 
extirper  les  Arbres.  O11  prétend  qu’un 
des  principaux  motifs  qui  les  porta  à 
s’emparer  de  Cochim  fut  le  dommage 
qu’ils  recevoient  de  cette  Canelle  fau- 
vage  que  les  Portuguais  debitoient 
pour  la  Canelle  de  Cey  ian,  ce  qui  ayoit 
toujours  empêché  la  Compagnie  de 
mettre  fa  Canelle  au  prix  qu’il  lui  plai- 
foit , 8c  d’en  débiter  une  auffi  grande 
quantité  qu’ils  auroient  pû  faire. 

Quoique  les  I fies  Molucques  , & 
celle  d’Amboïna  qui  produifent  prin- 
cipalement le  Clou  de  Gerofle  , ne 
foient  pas  d’une  grande  étendue  , 
néanmoins  le  Gerofle  qui  fe  confora- 
me  dans  tout  l’Univers,  vient  de  cette 
derniere  Ifle5  car  les  Hollandois  qui 
maîtrifent  toutes  ces  Ides  par  le 
moyen  de  leurs  Fortereflês , en  ont  fait 
arracher  tous  les  arbres,  comme  je  l’ai 
déjà  dit  ci-devant,  excepté  ceux  d’ Am- 
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boïna  : & pour  dédommager  le  Roy' 
de  Ternatte  de  cette  perte , la  Compa- 
gnie lui  donne  tous  les  ans  douze  mille 
écus  de  penfion,  <Sc  environ  fix  mille 
de  prefcns. 

Au  refte,ellc  eft  obligée  de  prendre 
celui  que  tous  les  habitans  d* A rn boï- 
na lui  portent , & ce  à raifon  de  fept 
fols  fix  deniers  la  livre  de  convention 
faite. 

Les  Noix  Mufcades  , & les  Mafias 
ne  croifient  que  dan^  Lille  de  Banda  9 
dont  les  Hollandois  font  pareillement 
les  maîtres  } Ils  ont  aullï  un  grand  foin 
de  ne  pas  trop  laifler  multiplier  ces 
Noyers  mufcadins , & ils  ont  pris  les 
mêmes  précautions  pour  être  les  maî- 
tres de  cette  noble  Marchandée , auffi 
bien  que  de  celle  du  Clou  deGerofle  , 
& de  la  Canelle. 

Ils  n’ont  été  maîtres  du  Gerofle 
$c  de  la  Mufcade,  que  depuis  qu’ils 
ont  fubjugué  le  Roy  de  Macalïar  , & 
pour  fe  tirer  de  toutes  inquiétudes  > 
ils  l’obligèrent  de  chafier  tous  les  Por- 
tuguais  de  fes  Etats,  & d’exclurre  de 
fes  Ports  maritimes  les  Vaifiéaux  de 
tous  les  autres  Européens  à l’excep- 
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tion  de  ceux  de  la  Compagnie,  ce  qui 
les  a rendus  abfolument  maîtres  de  ce 
riche  Commerce , car  les  peuples  de 
l’iHe  de  Macailâr  étant  voifins  des 
Molucques , en  tiroient  fous  main  une 
aflez  grande  quantité  de  Cloud  & de 
Mufcade  qu’ils  vendoient  aux  Portu- 
guais  & aux  Anglois  , qui  les  don- 
noient  à meilleur  marché  que  la  Com- 
pagnie , & faifoient  grand  tort  à fou 
Commerce. 

Enfin  , les  Hollandois  n’ont  rien 
épargné  pour  faire  feuls  le  Commer- 
ce des  Epiceries,  Marchandifes  qui 
étant  également  recherchées  dans 
tout  l’Univers,  les  a mis  en  état  de 
difpofer  de  toutes  les  autres  Marchan- 
difes de  la  terre  : En  un  mot,  les  Epi- 
ceries font  la  baze  de  leur  grand  Com- 
merce, & leur  tiennent  lieu  d’Argent 
comptant  en  beaucoup  de  pais  & de 
rencontres. 

Quelque  grande  que  foit  la  quan- 
tité de  Gerofle  qu’ils  aporcent  en  Eu- 
rope, ils  en  débitent  deux  fois  plus 
dans  les  Indes , où  la  Compagnie  a 
fixé  le  prix  du  Gerofle  à foixante- 
quinze  fols  la  livre,  & la  Mufcade  a 
T iiij 
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raifon  de  foixante  fols  , lors  qu’elle  la 
donne  en  payement  de  Tes  traitez  8c 
obligations. 

Un  mémoire  Anglois  fait  en  166 $. 
dit  que  les  Hollandois  par  le  moyen 
des  Epiceries  qu’ils  font  vendre  par 
tous  les  Royaumes  & Etats  du  grand 
Mogol,  de  Perfe  & de  Bengalie  , de 
Coromandel , 8c  tout  le  long  de  la  Mer 
rouge,  tant  en  Arabie,  qu’Egypte  &g. 
achètent  les  denrées  8c  les  Marchan- 
dées de  ces  vaftes  Régions , qui  font 
propres  pour  l’Europe , & pour  les  au- 
tres endroits. 

Je  joindrai  aux  Epiceries  le  Poivre 
8c  le  Gingembre. 

Le  Poivre  croît  principalement  fur 
les  côtes  de  Malabar,  8c  dans  les  Ifles 
de  Sumatra  8c  de  Java,  il  y en  a de 
deux  fortes , fçavoir  du  gros  8c  du  pe- 
tit ; la  plupart  du  gros  vient  de  Mala- 
bar, 8c  c’eft  de  celui-là  dont  on  tranf- 
porte  le  plus  en  Europe  ; le  petit  vient 
de  Boutan , d’Achen  , &c.  Il  nous 
vient  peu  de  celui-là,  par  ce  que  les 
Mahometans  le  conformaient  prefque 
tout. 

D’ailleurs,  le  Poivre  eft  une  Mar-" 
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chandife  fort  abondante  , & qui  coût® 
peu  aux  Hollandois  dans  les  Indes  ; i 
eft  d’un  tel  débit  en  Perfe , en  Arabie, 
dans  la  Chine  & au  Japon,  que  ces 
Empires  ne  produifent  rien  qu’on  ne 
puilfe  enlever  aveccette  Marchandife, 
qui  feule  tient  lieu  d’argent  comptant , 
& donne  cent  pour  cent  de  profit  au 
moins. 

Il  eft  donc  vrai  de  dire  que  le  Poi- 
vre eft  encore  plus  en  ufage  dans 
les  Indes  qu’en  Europe,  &de  fort  ha- 
biles gens  m’ont  alfa  ré  qu’il  a de  plus 
falutaires  effets  dansles  pais  chauds, 
que  dans  ceux  qui  font  temperez  ôc 
froids. 

Les  Indiens  le  mettent  tout  entier 
dans  leurs  aprêts  des  viandes  qu’ils 
mangent , ou  feulement  concalfé , & 
jamais  en  poudre  comme  nous  faifons, 
& les  Mahometans  fe  contentent  en 
noircUfant  leur  Pillot,  & ils  ne  s’en  fer- 
vent pareillement  qu’en  grain  ou  con- 
caffé  dans  leur  manger. 

Les  Anglois  fe  font  fouvent  plaints, 
( & ce  n’a  pas  tou  jours  été  fans  raifon) 
que  les  Hollandois  font  ce  qu’ils  peu- 
vent pour  fe  rendre  maîtres  du  Com-à 
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merce  du  Poivre , comme  ils  le  font  att. 
jourd’hui des  Epiceries.  Voici  lesplain- 
tes  qu’ils  en  firent  au  Parlement  en 
l’année  i 669. 

„ On  fçait  alîurément  que  les  Hol- 
„ landois  agitent  depuis  long-tems  le 
„ grand  defï'ein  de  contraindre  les  Pi  in- 
„ ces,  & les  Gouverneurs  de  toute  la 
3,  côte  de  Malabar,  d’Achem,  de  la 
„ côte  Occidentale  de  Sumatra , & 
,,  de  Java,  & c.  ainfi  que  ces  Princes, 
3,  & les  Gouverneurs  l’ont  raporté  plu- 
,,  fieurs  fois , non  feulement  de  faire 
,,  des  traitez  avec  eux  pour  le  Poivre, 
„ & les  autres  Marchandées  du  crû 
,,  de  leurs  pars , mais  meme  de  les  lier 
„ étroitement  par  des  traitez  de  paix , 

_ ,,  afin  qu’aucune  autre  nation  que  la 
,,  leur  ne  puille  trafiquer  dans  leurs 
,,  Etats  j ils  ont  fait  la  guerre  à ceux  qui 
„ n’ont  pas  voulu  accepter  ces  condi- 
„ dons , ils  ont  bloqué  leurs  Ports , 8c 
„ en  ont  défendu  les  entrées  aux  au- 
„ très  Nations  ; par  ce  moyen  ils  leur 
„ ont  ôté  toute  liberté  de  Commerce, 
„ jufqu’à  ce  qu’ils  les  ayent  forcez  à 
,,  faire  ce  qu’ils  ont  vou  lu , ce  qui  tend 
„ à la  ruine  du  Commerce  de  l’Angle- 
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{erre  dans  les  Indes  Orientales. 

Le  Gingembre  eft  la  racine  d’une 
efpece  de  rofeau  qui  vient  aux  envi- 
rons de  Malabar , ville  des  Ecats  du 
grand  Mogol,  & l’endroit  de  l' A fie 
qui  en  fournit  le  plus,  on  en  tire  une 
grande  quantité  pour  les  pars  Etran- 
gers , les  Indiens  , les  Anglois  , les 
Hollandois  , & tous  les  peuples  du 
Nord , ufent  beaucoup  de  celui  qui  eft 
confit  , tant  pour  fe  réchauffer,  que 

pour  aider  à la  digeflion. 

Je  mets  au  rang  des  drogues  l’Indi- 
go , le  Salpêtre  , le  Sucre,  la  Laccpie, 
l’Ambre  gris , le  Mufc  , le  The  , la 
Rhubarbe,  le  Borax,  le  Benjoin,  le 
Bezouard , &c. 

L’Indigo  fe  fait  d’une  herbe  qui  rel- 
femble  allez  à nôtre  chanvre  j on  en 
fait  pourir  les  feiiilles  dans  des  petits 
Etangs  qu’on  fait  exprès , elles  fe  re- 
duifent  en  forme  de  terre  grade  , donc 
on  forme  enfuite  l’Indigo  , tout  celui 
qui  vient  des  Indes  Orientales  5 ( cai  il 
en  vient  auffi  des  Indes  Occidentales  ) 
fe  tire  des  Etats  du  grand  Mogol , lï 
on  excepte  celui  qui  vient  du  Royau- 
me de  Golconde , celui  qui  fe  fait  dans 
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la  Province  d’Agra  eft  eftimé  le  meiî- 
leur. 

On  eftimeque  les  Hoîlandois  apcr- 
tenc  tous  les  ans  en  Europe  cinquante 
à foixante  milliers  d’indigo  d’Agra, 
dont  une  bonne  partie  eft  portée  en 
Allemagne  & en  Mofcovie  , où  il  fert 
fin  fi  qu’ailleurs  pour  les  teintures 
bleues , &c. 

Le  Salpêtre,  ainfi  que  l’Indigo  , fe 
trouve  dans  les  Etats  du  grand  Mo. 
gol , Agra  & Pattua , villes  de  la  Pro- 
vince de  Bengale  en  fournirent  le  plus: 
ce  Commerce  eft  très  eonfidérable  en 
Hollande,  où  il  y en  a toujours  une 
fort  grande  quantité , & il  ne  s’en  peut 
trouver  de  meilleur,  la  derniere  flote 
venue  des  Indes  en  a aporté  pour  le 
compte  de  la  Compagnie  vingt-huit 
mille  cent  foixante-dix  quintaux  , il  fe 
eonfomme  tout  en  Hollande  , à caufe 
de  la  grande  quantité  de  poudre  à ca- 
non qu’on  y fait  pour  le  fervice  de  la 
République. 

La  Caftonnade  eft  auffi  fort  abon- 
dante dans  ladite  Province-  de  Bengal- 
ie, les  Hoîlandois  en  enlevent  beau- 
coup qu’ils  font  rafiner  en  Hollande, 
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& qu'ils  débitent  enfuite  [avec  grand 
profit. 

La  Laque  fe  trouve  particulière- 
ment dans  les  Royaumes  de  Pegu  &ç 
d’ A zen  , & dans  les  Provinces  de  Ben- 
galie , & de  Guzeratte , c’eft  une  eipe- 
ce  de  Gomme  qui  eft  l’ouvrage  exquis 
de  certaines  grolles  Eourmis  des  Indes 
qui  la  font  à peu  prés  comme  les  Abeil- 
les font  le  miel. 

Iî  y a de  la  Laque  rouge  , & d’au- 
tre qui  eft  noire  jjnais  cette  dernierc 
n’eft  pas  fort  abondante.  Pour  la  rouge 
les  Indiens  ont  le  fecret  d’en  tirer  cet- 
te belle  couleur  d’Ecarlate  avec  laquel- 
le ils  colorent  leurs  Toiles  de  Coton  * 
& leurs  Soyes  > on  lui  donne  enfuite 
telle  autre  couleur  qu’on  veut^&  ils 
s’en  1er  vent  dans  les  Indes  pour  laque- 
rer  leurs  beaux  cabinets  & autres  ou- 
vrages ; ils  en  font  auffi  une  efpece  de 
Cire  d’Efpagne  en  la  réduifant  en  petits 
rouleaux  ou  hâtons > ceft  un  fort  bon 
Commerce  pour  les  Hollandois  , puis 
qu’elle  ne  leur  coûte  dans  les  Indes  or- 
dinairement que  dix  fols  la  livre,  & 
qu’ils  nous  la  vendent  dix  fols  1 once  * 
même  apres  lavoir  mêlée  avec  moitié 
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de  Poix  raifine,  ce  qui  rend  leur  profit 
exhorbitant. 

La  Rhubarbe,  eft  la  racine  dune 
plante  de  grande  vertu  en  Medecine, 
elle  croît  fort  abondamment  dans  la 
Tartane  &c  notamment  dans  le  Royau- 
me  de  Bouton , ôc  même  dans  la  Chine; 
Quoi  qu  il  en  ioit  , les  voyageurs  les 
plus  intelligent  conviennent  que  celle 
du  Pvoyaume  de  Bouton  eft  la  meilleu- 
re, j’en  ai  déjà  die  quelque  chofe,  lorfi. 
que  j’ai  parlé  du  Commerce  du  Le- 
vant. 

Le  Mufc  le  plus  excélent , vient 
aufïï  du  Royaume  de  Bouton,  & il 
n’eft  point  de  païs  dans  PA  fie  où  il  fe 
trouve  tant  de  ces  Animaux  qui  en- 
gendrent & portent  le  Mufc,  que  dans 
ce  Royaume  là , ici  tué  entre  les  Etats 
du  grand  Mogol  & la  Taitarie,  6c 
peu  connu  des  Européens, 

Les  Négocians  A fia  tiques  vont  dans 
ce  Royaume  acheter  cette  Marchan- 
dée , il  en  defeend  aufli  beaucoup  de 
Fattua,  ville  du  Royaume  de  Bengalie, 
où  les  gens  du  païs  6c  meme  les  Hol- 
landois,  3c  Portuguais  Pachetent  ordi- 
nairement ; il  s'en  confomme  beaucoup 
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plus  en  Afie,  & far  tout  en  Perfe  Tur- 
quie 3 &c.  qu’en  Europe  j cette  ma- 
tière Te  trouve  enfermée  dans  une  veille 
de  la  groiFeur  d’un  petit  oeuf,fcituée  en- 
tre le  nombril  , & les  parties  génitales 
de  ces  petits  Animaux  qui  produifent 
cette  précieufe  Marchandée,, 

L’Ambre  gris  , ne  fe  trouve  que 
fur  les  côtes  Orientales  d’Affrique9 
& principalement  fur  celles  de  Melin- 
de  proche  l’embouchure  du  Riofenaÿ 
les  Gouverneurs  Portuguais  de  Mo- 
zambique en  font  amas,  & en  apor- 
tent  pour  de  grolfes  fommes  lors  qu'ils 
arepaüent  en  Europe. 

Le  Thé  fe  trouve  dans  quelques 
Provinces  de  la  Chine,  ce  n’eft  autre 
chofe  que  les  feiiilles  d'un  arbre  qui 
croît  à la  hauteur  de  deux  à trois 
brades,  on  les  cueille  au  Printems, 
prenant  feulement  les  feiiilles  du  bout 
des  branches  ; dés  qu’on  les  a cuëil- 
lies , on  les  fait  fécher  par  le  moyen 
d’une  platine  de  Cuivre  pofée  fur  le 
feu  en  la  remuant  toujours  jufqu’à 
une  fécherdfe  ; on  les  met  enfuite 
dans  une  bouëtte  de  plomb  ; il  en 
croît  auffi  une  grande  quantité  au  Ja^ 
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pon , & c cil  aulïî  où  les  Hollandais 
en  font  leur  plus  grande  fournitures 
de  même  qu’à  la  Cochinchine  , celui 
du  Japon  eft  meilleur  que  celui  de  la 
Chine  <Sc  de  la  Cochinchine  ; le  meil- 
leur The  de  la  Chine  ne  coûte  à Surate 
que  vingt  fols  la  livre  , de  même  que 
celui  du  Japon  , tandis  que  les  Hollan- 
dois  le  vendent  en  Europe  vingt  écus* 
&c  le  moins  bon  vingt-cinq  à trente 
livres. 

On  accufe  les  Hollandois  de  mê- 
ler fou  vent  avec  le  Thé  qu’ils  trafi- 
quent en  Europe,  les  feuilles  de  jeu- 
ne Sauge,  elle  a un  goût  fort,  &:  une 
odeur  piquante,  .&  lorsqu'elle  eft  fe- 
chée  au  four,  elle  ne  retfèmble  pas  fi 
Hial.au  Thé  que  les  connoifFeurs  n’y 
puilFent  être  trompez  ; je  tiens  même 
de  bon  lieu  qu’ils  portent  cette  Sauge 
préparée  aux  Chinois,  auquels  ils 
la  vendent  fort  chèrement. 

Je  laifîe  à part  ce  que  l’on  pouroit 
dire  du  Borax,  du  Camphre,  du  Bein- 
join  &du  Bezouard,  pour  palier  à la 
Soye  & aux  Etoffes  de  Soye,  vû  que  ces 
Marchandées  compofent  un  des  plus 
gros  articles  du  Commerce  des  Indes. 

Ou 
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On  tire  principalement  la  Soye  de 
la  Chine,  du  Royaume  de  Tonquin, 
de  ceuxde  Tripara,  d’Azem,  de  Ben- 
galie, 3c  de  Pe'rfe  ; ces  Soyes  font  de 
differentes  qualitez. 

Celle  de  la  Chine,  eft  très  blanche 
& très  fine  > celle  de  Tonquin  eft 
auffi  fort  bonne  3c  fort  déliée,  on 
prétend  que  celles  de  Tripara,  3c 
d’Azem  eft  plus  grofîîere  ; que  celle 
de  Bengalie  eft  rude  & fans  luftre, 
qu’à  caufe  de  cela  elle  ne  fe  con Tom- 
me que  dans  les  Manufactures  d’Hol- 
lande & de  Hambourg,  & que  pour 
celle  de  Perfe  qui  eft  grolfe  3c  com- 
mune, elle  ne  peut  gueres  fervir  qu’à 
faire  de  gros  paffemens,  & de  la  Soye 
à coudre,  & qu’à  peine  il  s’en  peut 
trouver  dans  chaque  balle  vingt  livres 
l’une  portant  L’autre  pour  employer  à 
la  fabrique  des  Etoffes. 

On  trouve  à la  Chine  & au  Royau- 
me d'Azem,  une  forte  de  foye  qui 
eft  filée  fur  les  Arbres  , 3c  fur  les 
huilions  par  une  efpece  de  chenilles, 
elles  ne  la  filent  pas  en  rond  comme 
fait:  le  ver  à Soye,  mais  en  fil  plat  de 
ort  grande  longueur,  qui  s’attache 
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aux  arbriifeaux  Sc  huilions,  à la  dif- 
crecion  des  vents  : de  cette  Soye  on  fait 
des  Etoffes  qui  font  un  peu  plus  grolfes 
que  les  autres,  mais  qui  font  plus  fer- 
lées 8c  plus  fortes. 

On  fabrique  des  Etoffes  de  Soye  de 
toutes  fortes  dans  les  divers  Etats  & 
Provinces  de  Y Afie  , d’où  la  Soye  pro- 
vient , fi  on  en  excepte  le  Royaume  de 
T ripara  qui  envoyé  vendre  les  fiennes 
à la  Chine. 

Comme  ce  grand  Empire  produit 
une  quantité  furprenante  de  Soye  5 
( car  on  affure  que  la  feule  Province 
de  Chekiang  en  produit  autant  que 
tout  le  refte  du  monde.  ) On  y fabri- 
que aufii  des  Etoffes  de  Soye  en  fi 
grande  quantité  , qu’il  neft  pas  pofïï- 
ble  de  le  croire. 

Ils  font  des  Draps  de  Soye  , Or 
êc  Argent , des  Satins  de  toutes  fortes 
de  couleurs , des  Damas , 8c  d'autres 
Etoffes  qu’on  apelle  dans  la  Chine  Pe- 
linges  , Gentins  8c  Panfiens. 

La  plus  grande  partie  de  ces  Etof- 
fes fe  font  dans  la  Province  de  Can- 
ton , où  elles  font  à jufte  prix  ; il  y a 
cent  pour  cent  de  guain  à les  reven- 
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dre  en  les  prenant  de  la  premiers 
main. 

Je  ne  dirai  rien  de  leur  bonté  8c 
beauté , puis  quelles  font  allez  con- 
nues en  Europe. 

Au  relie  , les  Chinois  ( fi  on  en 
croit  leur  hiftoire  ) ont  eu  fufage  de 
la  Soye  plus  de  deux  mil  quatre-vingt 
ans  avant  la  naiffance  de  Jefus-Chrift; 
il  eft  néanmoins  certain  que  les  autres 
Nations  de  la  terre  ne  font  connu  que 
bien  long-tems  apres  eux  ; & c’eft 
par  leur  moyen,  que  de  la  Chine  cet 
tifage  a palîe  aux  Indes,  & de  là  dans 
la  Perfe  ; Deux  Moines  qui  av oient 
voyagé  dans  ces  païs- là  , à leur  retour 
en  Italie  aprirent  aux  Romains,  du 
tems  de  P Empereur  Judinien  , la  ma- 
niéré de  nourir  8c  élever  des  Vers  à 
Soye  ; & qu’enfuite  les  Italiens  qui 
trafiquoient  dans  l’Orient  firent  con- 
noître  à l’Europe  ce  grand  fecret  qui 
depuis  s’eft  rendu  très  commun. 

Dans  les  Etats  du  grand  Mogol,  il 
fe  fait  auffi  une  grande  quantité  de 
toutes  fortes  de  riches  Etoffes  de  Soye, 
Or  & Argent  ; & de  celles  de  pure 
Soye , il  s’en  fait  auffi  beaucoup  dans 

VU 
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la  Perfe,  je  ne  m’arrêterai  pas  davan- 
tage fur  cette  matière  de  peur  d'être 
trop  long. 

Je  pafle  au  Coton,  & aux  Toile# 
qui  s'en  font  comme  un  des  princi- 
paux articles  du  grand  Commerce  des 
Indes. 

Le  Coton  croit  abondamment  dans 
les  Etats  du  grand  Mogol , en  la  côte 
de  Coromandel  , à Bengalie  & à la 
Chine  m>  il  fe  fabrique  dans  tous  ces 
excélens  pars  une  quantité  furprenan- 
te  de  toutes  fortes  de  Toiles  de  Co- 
ton, mais  principalement  dans  l’Em- 
pire du  Mogol. 

Les  Toiles  de  Coton  y font  blan- 
ches ou  colorées  ; les  fines  qui  de- 
meurent blanches  ont  ordinairement 
une  raye  d’or  ou  d’argent  tout  le  long 
de  la  piece  , elles  en  ont  auflï  plu  fleu  rs 
aux  deux  bouts , les  unes  pins  & les 
autres  moins  , quelquefois  on  y 
mêle  des  fleurs  en  broderie  5 ces  for- 
tes de  toiles  y font  cheres  & fort 
recherchées»- par  les  perfonnes  riches 
qui  en  font  des  écharpes  , des  cou- 
vertures de  lit  , des  voiles  pour  les 
femmes  3 des  mouchoirs  ôc  des  cra- 
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vates,  il  s’en  débité  une  grande  quan- 
tité en  Perfe  & en  Turquie  , il  f 
a des  Toiles  de  Coton  fi  blanches 
& fi  fines  quelles  échapent  à la  vue  ÿ 
on  les  réferve  ordinairement  pour 
l’ufage  des  femmes  dû  Sérail  du  grand 

Mogol.  _ 

Au  furplus  les  belles  Moullelines 
viennent  du  Royaume  de  Bengalie 
où  elles  fe  font , les  T oiles  colorées 
y font  nommées  Chittes , les  unes 
font  imprimées  avec  un  moule,  com- 
me font  toutes  celles  qui  s'impri- 
ment en  France  , les  autres  y font 
colorées  au  pinceau  ; & à la  vérité 
c’eft  quelque  chofe  de  merveilleux 
que  la  variété  du  delïein  du  beau 
coloris  de  ces  Toiles. 

Les  plus  belles  Toiles  peintes  fe 
fabriquent  dans  le  Royaume  de  CoL 
conde,  & fur  tout  aux  environs  de 
Mazulipatan.  Les  Toiles  qu’ils  appel- 
lent Byisfas,  ne  font  teintes  que  d’une 
couleur,  fçayoir  en  rouge  ou  en  noir  ^ 
defquelles  il  fe  confomme  aufll  bien 
que  des  blanches  une  fort  grande  quan- 
tité fur  la  côte  de  Melinde , & dans 
les  pais  de  l’Empereur  des  Abiffins, 
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aux  Ifles  Philipines  , dans  rifle  de 
Bornéo , & Bornéo , & dans  celles  de 
Sumatra  & de  Java,  &c. 

Le  Commerce  des  Toiles  de  Coton 
eft  le  plus  confidérable  que  la  Corn- 
pagnie  Hollandoife  falle  aux  Indes  , 
après  celui  des  Epiceries  ; car  outre  la 
quantité  furprenante  qu’elle  en  rapor- 
te , comme  il  feroit  facile  devoir  par 
la  lifte  de  fes  carquaifons  , elle  n’en 
débité  pas  moins  dans  les  divers  Etats 
de  l’Afîe. 

Je  laiflè  encore  à part  le  Coton  filé , 
ou  non,  qu’elle  aporte  en  Europe  ; 
les  Toiles  d’écorce  d’Arbres , les  Lai* 
nés  de  Perfe,  & les  beaux  Tapis  de 
Laines  qui  fe  font  à Agra. 

Quoique  les  Européens  qui  trafi- 
quent dans  les  Indes  n’en  raportent  ni 
Or  ni  Argent,  & qu’au  contraire  ils 
y en  portent , je  dirai  un  mot  des  en- 
droits où  on  tire  ces  précieux  métaux, 
parce  qu’ils  fervent  beaucoup  à la 
compagnie  Hollandoife  pour  faire  fon 
Commerce  toujours  florilïant dans, les 
Indes. 

L’Or,  fe  trouve  en  plufieurs  en- 
droits de  PAfie , principalement  dans 
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la  Chine  & au  Japon , dans  les  Royau- 
mes de  Pegu  , de  Siam  , d Alem  , de 
Tripara , & de  Camboya , & dans  les 
Iiles  de  Sumatra  , & de  Macaflàr» 
mais  laChine  eft  le  pais  de  toute  l’ Afie 
d’où  il  en  fort  le  plus  ; ce  n’eft  pas  qu’il 
n’y  aye  au  Japon  des  Mines  très  riches 
de  ce  noble  & précieux  métail , mais  il 
n’en  fort  point  à caufe  des  défences  ri- 
goureufes  de  l’Empereur , qu'on  y ob- 
ferve  étroitement. 

Comme  les  Chinois  aiment  l’Ar- 
gent & qu’ils  n’en  ont  gueres  , ils 
donnent  facilement  leur  Or  pour  de 
l’Argent,  & il  y a un  guain  aflèz  con- 
fidérable  à faire  pour  ceux  qui  leur  en 
fourni  dent. 

Ils  fe  fervent  de  toutes  fortes  de 
moyens  pour  avoir  des  Piafties  du 
Mexique , & par  le  moyen  des  Phi- 
lipines  qui  trafiquent  dans  le  Mexique, 
ils  en  tirent  pour  de  grolles  fommes. 

Quand  aux  mines  d’ Argent  , elles 
ne  font  pas  à beaucoup  prés  fi^  fré- 
quentes ni  fi  abondantes  dans  1 Afie 
que  celles  d Or , il  y a meme  apaien- 
ce  qu’elles  y font  peu  de  chofes , puis 
qu’aucun  Prince  n’y  fait  prefque  point 
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battre  de  la  Monnoye  d’ Argent- , de- 
puis les  Etats  du  grand  Mogol,  jus- 
qu’au Japon  : à la  vérité  la  richelfe  des 
Mines  de  eet  Empire  du  Mogol  eft 
telle,  qu’on  n’y  paye  qu’avec  de  l’or  les 
Marchandifes  qu’on  y porte  , de  même 
que  dans  la  Chine  , & comme  les  H ol- 
landois  font  les  Seuls  des  Européens  qui 
trafiquent  au  Japon  , 8c  que  leur  Com- 
merce y eft  fort  confidérable  , ils  en 
tirent  beaucoup  d’argent  , lequel  eft 
au  titre  de  nosécus  : ils  portent  prefi- 
que  tout  cet  argent  dans  les  Etats  du 
grand  Mogol,  où  les  maîtres  des  Mon- 
noyes  leur  en  donnent  trois  pour  cent 
plus  qu’ils  ne  donnent  de  nos  Ecus  8c 
des  Reaux  d’Efpagne. 

Les  Hollandois  tirent  auili  du  Ja- 
pon du  Cuivre  rouge  qui  eft  admi- 
rable 8c  meilleur  que  celui  de  rofet- 
te  , étant  plus  doux,  malléable  , 8c 
pliant,  auiïï  vaut-il  vingt-cinq  pour 
cent  do  plus  ; la  Compagnie  le  fait 
négocier  à la  cote  de  Coromandel  , 
& à celle  de  Bengalie , avec  beaucoup 
de  profit  ; & celui  qu’elle  fait  apor- 
ter  en  Europe  s’employe  dans  la 
Chaudronnerie  d’Aix  la  Chapelle  8c 
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dans  la  fonte  des  Canons  ; fa  Flote 
des  Indes  en  a aportéen  l’année  1694. 
vingt- cinq  mille  fix  cens  deux  mille 
cinquante  livres  pelant,  & celles  qui 
en  font  venues  depuis  en  ont  aporté  lix 
fois  autant. 

L'Etain,  & le  Plomb  fe  trouvent 
abondamment  dans  le  Royaume  de 
Siam , & vers  Malacaj  les  Hollan- 
dois  ont  le  privilège  d acheter  celui 
de  Ligor. 

Le  Commerce  de  l’Etain  leur  elt 
aufll  fort  avantageux , car  ils  l’enle- 
vent  en  donnant  des  Tapis  de  Ben- 
galie, & des  Toiles  de  Coromandel, 
dans  lefquels  pais  ils  le  trafiquent  avec 
grand  profit  ; il  fe  débité  aufïï  très 
bien  dans  les  autres  Provinces  Mari- 
times du  Mogoi,  dans  la  Perfe,  & 
dans  l’Arabie  ; les  Hollandois  en  appor- 
tent fouvent  dans  j’Europe  dallez 
grandes  auantitez,  puifque  leur  Flote 
de  l’année  1694.  en  aporta  jufqu’à 
dix-neuf  mille  quatre-vingt  dix  - huit 
cens  quarante- cinq  livres  pefant , 8c 
celles  qui  en  font  venues  depuis  en 
ont  aporté  cinq  ou  fix  fois  autant , dont 
ils  ont  trouvé  le  débit  avec  allez  de 
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profit , car  il  eft  fin  , ôc  ils  le  donnent  â 
bon  compte. 

Il  ne  refte  pins  qu’à  dire  un  mot  des 
Pierres  précieufes  , des  Perles  , & des 
Porcelaines. 

Le  Diamant  ne  Te  trouve  en  nulle 
part  du  monde  que  dans  quatre  païs 
de  PA  fie. 

Le  premier  defquels  eft  le  Royau- 
me de  Vifapour  y le  fécond  eft  celui  de 
Colconde,  tous  deux  limitrophes,  8c 
autrefois  fous  la  domination  du  grand 
Mogol. 

Le  troifiéme  païs  eft  le  Royaume 
de  Bengale,  qui  eft  fujet  au  Mogol. 

Et  le  quatrième  eft  Pille  de  Bor-* 
neo. 

On  tient  que  la  Mine  de  Bengale 
eft  la  plus  ancienne  de  toutes. 

On  croit  que  celle  de  Vifapour , qui 
eft  dans  la  Province  de  Carnatieu,  n’eft 
connue  que  depuis  deux  cens  ans  ou 
environ. 

Pour  celle  de  Colconde  qui  eft  à 
fept  journées  de  chemin  de  la  capitale 
Ville  de  ce  nom,  on  ne  lui  donne  que 
cent  douze  à quinze  ans  d’ancienneté, 
8c  néanmoins  on  allure  que  cette  mine 
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çft  la  plus  riche  8c  là  pigs, fréquentée , 
puis  qu'elle  donne  de  focupauonàplus 
de  foixante  mille  perfonnes. 

On  tient  que  les  Portuguais  font 
çeüx  de  tous  les  Européens  qui  nous 
aportent  le  plus  de Diamaos,  peut-être 
a caufe  du  Commerce  qui  s’en  faifoit, 
& qui  s y fait  encore  dans  Goa,  com- 
me la  première  ville  des  Indes  pour  le 
trafic  5 & pour  celui  des  Perles  Orien- 
tales, 

Les  autres  Pierres  de  couleur  fines 
qui  viennent  pareillement  d’Afie,  fe 
trouvent  feulement  dans  le  Royaume 
de  Hava  qjui  eft  fous  la  domination 
du  Roy  du  Pegu,  &;  dans  Plfk  de 
Ceylau. 

La  Mine  du  Royaume  de  Hava 
sft  dans  la  montagne  de  Capelan  éloi- 
gnée d’environ  douze  journées  de 
ZivQii  , réfidence  du  Roy  du  Pegiij 
feft  de  cette  Mine  d’où  fe  tire  la  plus 
grande  partie  des  Rubis,  des  Saphirs 
?leus  8c  blancs  , des  Topafes  jaunes 
les  Hyacintes  & des  Amethiûes  5 & 
beaucoup  d'autres  de  differentes  cou- 
eurs,  dont  le  Roy  retient  toujours 
es  plus  belles, 

X ij 
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On  trouve  auffi  des  Rubis,  des  Sa- 
phirs & des  Topafes,  plus  belles  & 
plus  nettes  que  celles  du  Pegu , dans 
une  riviere  qui  defcenddes  Montagnes 
qui  font  dans  le  milieu  de  Pille  de 
Ceylan. 

Les  Turquoifes  viennent  de  Perfe, 
la  Mine  eft  dans  la  montagne  de  Pi- 
rouskoua,  à trois  ou  quatre  journées 
de  la  ville  de  Mefcheda. 

La  vieille  Roche  eft  maintenant 
gardée  pour  la  feule  maifon  du  Roy  , 
il  s’en  faut  beaucoup  que  les  Tur- 
quoifes de  la  nouvelle  Roche , n’ayent 
la  couleur  auffi  vive  & fi  fine  que  la 
vieille. 

La  Mine  des  belles  Agates  Orienta- 
les eft  dans  la  Province  de  Camboye; 
j’en  ai  déjà  parlé  ci-devant. 

Ou  pêche  des  Perles  dans  le  Gol- 
phe  Perfique  , au  tour  de  l’Ille  de 
Barhem  , apartenantau  R oy  de  Per- 
le : on  en  pêche  auffi  vis-à-vis  la  côte 
d’Arabie  heureufe,  proche  de  la  ville 
de  Catif  qui  apartient  à un  Prince 
Arabe  : Les  Perles  de  ces  deux  en- 
droits tirent  un  peu  fur  le  jaune , la 
plus  grande  partie  defquelles  fe  debi- 
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tent  dans  les  Indes,  dans  le  refte  des 
Etats  de  l'Afie,  & dans  la  Mofcovie, 
où  l'on  n’eft  pas  fi  difficile  qu'en  Eu- 
rope pour  l'eau  , 8c  pour  la  figure  des 
Perles. 

Il  y a auffi  une  Pêcherie  de  Perles 
dans  le  détroit  del'Ifiede  Ceylan,  au- 
près de  la  petite  I fie  de  Manar , dont 
la  Compagnie  H ollandoife  eft  en  pof- 
feffion  : on  veut  que  celles-ci  foientles 
plus  belles  de  TOrient  pour  Peau  8c  la 
;rondeur  ; mais  on  n'en  trouve  gueres 
qui  paffient  trois  ou  quatre  carats. 

On  trouve  auffi  des  Perles  d'une 
fort  belle  eau  , affiez  groffies  8c  baro- 
ques fur  les  côtes  du  Japon  : Cette 
Pêcherie  eft  fort  négligée  > les  Japon- 
nois  auffi  bien  que  les  Chinois , ne  fe 
foucient  ni  des  Pierres  fines  , ni  des 
Perles. 

Au  refte,  la  Compagnie  Hollan- 
doife  fait  venir  en  Europe  beaucoup 
de  Perles  qu'elle  fait  vendre  à l'once, 
8c  dont  le  débit  eft  aflez  confidéra- 
ble. 

La  Pourcelaine  ne  fe  fait  que  dans 
la  Chine  & au  Japon , mais  celle  de  la 
Chine  eft  plus  eftimée  que  l'autre, 

'X  üj 
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La  terre  avec  laquelle  on  fait  celle- 
ci  fe  trouve  & fe  prépare  auprès  de  la 
ville  d'Ojeucheu  dans  la  Province  de 
V-iangly  , parce  qu’on  ne  peut  faire  la 
Pourcelaine  que  dans  cet  endroit  , n’y 
ayant  que  fes  eaux  qui  lui  puilfent  don- 
ner ce  bel  email,  & la  rendre  tranfpa- 
rence  : On  veut  outre  celle  qui  a 1© 
fond  blanc  qu’il  y en  ait  auffi  de  jau- 
ne , de  rouge  ôc  de  bleue.  Quoi  quai 
en  foit  , les  Chinois  apercent  beau* 
coup  de  laine  à Batavia  êc  ailleurs, 
pù  ils  en  trouvent  aiTez  facilement  le 
débit. 

1 1 nous  vient  aulîï  quantité  de  Pour- 
Ceîaine  5 auffi  bien  que  d'autres  Mar- 
chandifes  des  Indes  par  la  Flote  du 
Mexique  ou  nouvelle  Efpagne,  ouïes 
vaiifeaux  des  Mes  Philippines  Tapor-* 
tent.  ri 

Il  faut  auffi  mettre  au  rang  de  la 
Pourcelaine  les  pots  de  terre  dans  quoi 
les  Chinois  font  leur  Thé,  & donc  on 
aporte  une  allez  bonne  quantité  en 
Europe,  ils.  fe  fabriquent  à Kiants  , 
& à Guihinig  , ceux  de  ce  dernier  en- 
droit font  préférez , quoique  moins 
beaux,  parce  qu’ils  donnent  à ce  breu* 


vage  une  odeur  , & un  goût  qu'ils  efti- 
ment  fort. 

On  aporte  de  la  Chine  & du  Japon 
des  Cabinets,  des  Boiiettes , des  Evan- 
tails , des  Coffres , & divers  autres  ou- 
vrages de  cette  qualité , dont  le  tra- 
vail 8c  le  vernis  font  admirables. 

Je  finis  ces  remarques , 8c  pour 
abréger , je  me  contenterai  de  dire  en 
palfant  que  les  divers  bois  que  la  Com- 
pagnie fait  venir  des  Indes , & qui  fer- 
vent ou  pour  la  Menuiferie,  ou  pour 
les  Teintures  , & auffi  pour  la  Méde- 
cine $ les  principaux  font  les  bois  d’ A - 
quila,  celui  de  Siampan  , qui  eft  le 
même  que  celui  du  Brezil,  l’Alloës,  le 
Sandall , le  bois  de  Rofe , celui  d*E- 
bene,  le  Calambour , le  Coco  , & celui 
de  Catatours,  dont  la  plus  grande  par- 
tie fe  débité  très  biqp  dans  les  Indes 
mêmes. 

Toutes  ces  fortes  de  Marchandées 
fontaportées  en  Europe  par  les  Vaif- 
feanx  de  la  Compagnie  , qui  partent 
ordinairement  de  Batavia  8c  de  i'Ifle 
de  Ceylan,  où  fe  rendent  aufïi  ceux 
de  la  côte  de  Coromandel , 8c  du  Ben- 
gale. 
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Et  le  rendez-  vous  general  de  tousi 
les  Vaiifeaux  qui  viennent  des  Indes  en 
Europe  , eft  prefque  toujours  au  Cap 
de  Bonne-Efperance  , d’où  ils  par- 
tent enfuite  pour  continuer  leur  rou- 
te : quelquefois  il  arrive  pourtant  que 
la  première  Efcadre  n’attend  pas  la 
fécondé  lors  qu’elle  eft  trop  long-  tems 
à venir. 

Tous  ces  Vaiifeaux  partent  ordi- 
nairement des  Indes  aux  mois  de  Dé- 
cembre & de  Janvier  , <k  ils  arrivent 
en  Hollande  vers  les  mois  de  Juillet 
êc  d'Aouftj  même  quelquefois  plus 
tard. 

Les  Directeurs  de  la  Compagnie 
des  Indes  font  faire  en  Hollande  la 
vente  de  leurs  Marchandifes  Indien- 
nes deux  fois  par  an  : Dés  qu’elle  a été 
réfoluë  par  la  Compagnie , on  la  fait 
publier  par  des  Lettres  imprimées  & 
circulaires  qu’on  envoyé  par  toutes 
les  villes  des  Provinces-Unies , où  les 
noms  des  Marchandifes,  leur  quanti- 
té, le  tems  & le  lieu  de  la  vente  font 
marquez  : La  moitié  fe  vend  d’ordi- 
naire dans  la  Chambre  d’ Amfterdam, 
le  quart  dans  celle  de  Midelbourg  K 
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SC  un  fixiéme  dans  chacune  de  ce.les 
de  Delft , de  Rotterdam  , de  Horn  & 
d’Enchuyfen,  &ces  Marchandées  e 

délivrent  à ceux  qui  en  donnent  le 

plus.  , c 

Les  Navires  qui  amènent  en  Euro- 
pe les  retours  des  Indes, aportent  aufll 
fous  les  Livres  & les  Mémoires  con- 
cernans  le  commerce  de  la  Compa- 
gnie, avec  une  balance  generale  des 

profits,  des  dépenfes,&  des  pertes 

qu'elle  a faites  dans  fon  commerce  des 
On  fait  aufïi  en  Hollande  tous  les 

ans  au  mois  de  May  un  Billau  general, 

femblable  à celui  qu’on  y rend  pubnc  , 
* ainfi  chacun  fçait  par  là , fi  elle  a j>ei- 
du , ou  de  combien  elle  a augmente  fon 
fonds,  ce  qui  en  fait  haulfer  ou  baifler 
les  avions. 
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CHAPITRE  XIV. 

Vx  Gouvernement  de  la  Compare, 

T -7  Emofe  * ^'en  Afte 

pwjjancc , prudence , & gain. 

Uoique  la  Compagnie  qui 
eft  compofee  de  foixante 
Interreirez,  ne  faire  qu’un 
coi  ps  & qu  une  bourle 

commune,  elle  eft  néan, 

moins  partagée  en  fix  Chambres. 

s cs  a r o i r. 


En  la  Chambre  d’Amfterdam , qui 
a intérêt  pour  une  moitié. 

En  celle  de  Midelbourg,  qui  a in- 
teret pour  un  quart. 

Et  en  celles  de  Rotterdam,  de  Delft, 
d’Horn  & d’Enchuifen  ces  quatre  en- 
remble,  ont  intérêt  en  ladite  compa- 
gnie pour  l’autre  quart. 

Dans  la  Chambre  d’Amfterdam 
il  y a vingt-quatre  Diredeurs , dont 
.vingt  font  de  la  Ville , & delà  Ma- 
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giftrature,  à la  réferve  de  cinq  ou  fix 
qui  font  Marchands,  lefquels gouver- 
nent prefque  tout  ce  qui  concerne 
les  achapts  pour  les  ventes , & poul- 
ies équipages  : Ces  vingt  Directeurs 
ont  chacun  trois  mille  Florins  d’a- 
pointement , les  quatre  autres  n’en  onC 
que  douze  cens , qui  font  nommez  par 
les  villes  de  Torgon , d Ucreck , ds 
Dort , & de  Leyden. 

La  Chambre  de  Midelbourg  , a 
treize  Directeurs , qui  ont  deux  mille 
cinq  cens  Florins  chacun  d apointe- 
mént.  , 

Pour  être  Directeur  , il  faut  necef- 
fairement  avoir  deux  aCtions,  & etre 
titulaire  dans  les  Regiftres  de  la  Com- 
pagnie. 

Chacune  de  cés  fix  Chambres  , 
nomme  un  certain  nombre  de  Dire- 
cteurs , qui  font  députez-  pour  com- 
pofer  l’alFemblée  qu’on  nomme  celle 
des  dix-fept. 

Amfterdam  en  nomme  huit. 

Midelbourg  quatre. 

Les  autres  Chambres  chacune  un. 

Et  celle  de  Midelbourg , de  la  Meu.-> 
ze , ou  Nord  Hollande  , un  par  toui,. 
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Ainli  Amfteidam  ayant  huit  voix 
Je  dix-lept,  n'a  qu'à  en  gagner  une 
pour  faire  réfoudre  a fa  volonté. 

L Alïémblée  generale  des  dix-fept 
ne  fe  tient  que  deux  ou  trois  fois  par 
an,  c’eft  ordinairement  à Amfteidam, 
êc  quelquefois  à Midelbourg  ; c eft 
cette  Ailembîee  qui  réfout  à la  plura- 
lité des  voix  fur  tout  ce  qui  provient 
des  Vaillèaux  furies  ventes  des  Mar- 
chandées , Sc  fur  les  répartitions , elle 
nomme  le  Gouverneur  general  des  In- 
des pour  le  Commerce. 

En  un  mot,  l’Aflemblée  des  dix- 
fept  décide  généralement  de  toutes  les 
affaires  de  conféquence,  qui  regar- 
dent la  Compagnie  des  Indes  Orien- 
tales. 

Cette  célébré  Compagnie  gouver- 
ne les  Etats  qu'elle  a dans  les  Indes, 
qui  font  très  considérables  , & le 
Commerce  qu’elle  y fait  par  le  moyen 
d’un  Confeil  d’Etat , qu’elle  choifit 
comme  il  lui  plaît,  & dont  la  refiden- 
ce  eft  à Batavia, 

Ce  Confeil  eft  compofé  d’un  Gou- 
verneur general , qui  eft  le  chef*  de 
qui  a deux  voix. 
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D’an  Dire&eur  general. 

DefixConfeiilers  d’Etac  ordinaires. 

Ec  pour  les  extraordinaiies  autant 

qu’il  plaît  à la  Compagnie. 

Le  general,  eft  a u ilî  generaduïme 
de  toute  la  guerre  qui  fe  fait  au  delà 
du  Cap  de  bonne- Efperance. 

Il  a fous  lui  un  Major  general. 

Les  Amiraux  particuliers. 

Et  les  Generaux  de  chaque  Ai- 

mement.  . 

Le  Gouverneur  general  , ne  tait 
qu’ordonner  , & ne  rend  compte  a. 
perfonne , il  n’eft  que  pour  trois  ans, 
mais  il  eft  prefque  toujours  continue 
toute  fa  vie,  parce  qu’il  en  coûteroit 
trop  à la  Compagnie  s’il  faloit  qu  elle 
enrichit  tous  les  trois  ans  un  Gouver- 
neur general. 

Elle  lui  donne  par  mois  huit  cens 
Ecus  d’apointement,  & cinq  censEcus 
pour  fa  table  auffi  par  mois,  outre 
toute  fa  maifon  entretenue  , dont  la 
dépenfe  eft  encore  fort  confidérable. 

Il  a une  clef  des  Magafins  , ou  il 
peut  prendre  ce  qui  lui  plaît  fans  en 
rendre  compte  à perfonne.  ^ ^ 

On  peut  dire  que  fon  autorité  ega-, 
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îei  oit  en  quelque  façon  celle  qu’ayoît 
le  Prince  d Orange  , s’il  n’étoit  pas 
révocable  quand  il  plaie  à la  Compa- 
gnie ; car  il  eft  en  effet  le  Statouder, 
le  Capitaine  general  & le  grand  Ami- 
cal des.  Indes-.. 

Sa  cour  eft  plus  pompeufe  -ôc  Ton 
train  plus  magnifique , que  n’étoit  ce- 
lui de  ce  grand  Prince , & même  de 
quelques  Rois  de  l’Europe.  Quand  il 
fort , cinquante  Gardes  à Cheval  pré- 
cédent fon  Caroftè , une  belle  Compa- 
gnie d'infanterie  ie  fuit , & douze  Pa- 
ges marchent  à côté  des  portières  de 
fon  Carolfe,  & tout  cela  très  magnifi- 
quement équipé.  Quand  il  donne  au- 
dience aux  Ambalfadeurs  des  Rois  In- 
diens, c’eft  avec  un  fafte  extraordi- 
naire. 

Tout  cela  fèrvant  beaucoup  à atti- 
rer l’admiration  & le  refpeéfc des  Afia- 
tiques,  fur  qui  l’éclat  extérieur  peut 
beaucoup  : En  un  mot , il  y a peu  de 
Rois  en  Europe  qui  falfent  une  figure 
plus  éclatante  que  celle  de  ce  Gouver- 
neur general,  particulièrement  s’il  eft 
habile  homme  ; car  alors  il  ne  man- 
que gueres  de  gouverner  le  Confeil  à 
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fa  façon  ; & Ton  en  a vu  un  exemple 
en  la  perfonne  de  Monfieur  Spéelman; 
il  faifoit  tout  à fa  mode  ; il  fai  foie  la 
Paix  & la  Guerre  quand  bon  lui  fem- 
bloit , & la  Compagnie  generale  qui 
le  craignoit  aprouvoic  tout  ce  qu’il 
faifoic. 

Le  Directeur  general  qui  eft  la  fé- 
condé perfonne  du  Confeil  d'Etat  dans 
les  Indes  , a tout  entre  fes  mains  ■ & 
en  répond. 

La  voix  des  Confeillers  extraordi- 
naires n’eft  point  comptée  dans  les  dé- 
libérations , lorfque  le  General , & fix 
Confeillers  d Etat  ordinaires  y font 
prefens. 

Quand  il  meurt  un  Confeiller , ou 
quelqu  autre  perfonne  de  l’Aflèmblée, 
c’eft  au  Confeil  à lui  donner  un  fuccef- 
feur , qui  doit  être  confirmé  par  la 
Compagnie  Generale  ; Il  me  femble 
même  que  Monfieur  Champ riff,  qui 
fuccedaà  Monfieur  Spéelman,  fu’t  élu 
par  le  Confeil,  & qu’il  fut  confirme 
par  la  Compagnie. 

Il  y a outre  cela  deux  premiers  Mar- 
chands qui  ont  foin  de  faire  charger 
& décharger  les  Navires  ; ce  font 


deux  Charges  confidérab’es  qui  don- 
nent rang  après  les  Confeillers  ci-de- 
vant. 

Les  Gouverneurs  des  Provinces 
font  au  nombre  de  fix. 

S C A V O 1 R. 

Celui  de  Coromandel. 

Celui  de  rifle  d* Amboïna. 

-*  Celui  de  Tille  de  Banda. 

Celui  de  fille  de  Ternatte, 

Celui  de  1* I fie  de  Ceylan. 

Et  celui  de  Malaca. 

On  prétend  que  ces  fix  Gouverneurs 
font  abfolus  dans  l’étendue  de  leurs 
Gouvernemens  5 & qu'ils  ne  peuvent 
point  être  révoquez  parle  Confeil  de 
Batavia. 

Les  Gouverneurs  particuliers  de 
toutes  les  Places  depuis  le  Cap  de  bon- 
ne- Efperance  , en  de  là  , font  nommez 
Commandeurs,  je  ne  fçai  fi  le  Confeil 
de  Batavia  les  nomme , ou  fi  c eft  1 Af- 
fermée des  dix  fept  ; je  fçai  pourtant 
bien  que  cette  Alïemblee  nomme  celui 
du  Cap  de  bonne-  Efperance. 

Le  General  & fon  Confeil  choifit 

tous 
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tous  les  Commis,  les  Marchands  8c 
les  Officiers  Subalternes  : cependant 
quand  quelqu’un  fe  trouve  recomman- 
dé de  la  part  de  Meilleurs  les  Interet 
fez,  on  prend  foin  de  le  bien  placer. 

Outre  le  Confeil  d Etat , il  y a en- 
core à Batavia  un  Confeil  dejuftice, 
qui  juge  fouverainement  tous  les  Pi  o- 
cez  Civils  8c  Criminels  5 il  a même  le 
pouvoir  de  faire  le  Procez  au  Gouver- 
neur general  , & de  le  condamner  à 
mort  s’il  fe  trouvait  convaincu  de  tra- 
hifon. 

La  Compagnie  Hollandoife  pour 
entretenir  fon  Commerce  dans  les  In- 
des Orientales  , y conferver  tous  les 
Païs,  toutes  les  Places,  & tous  les 
Bureaux  ou  Comptoirs  qu’elle  y porte- 
de,  entretient  cent  quatre*  vingt  V aif- 
feaux  » depuis  trente  jufqu’à  foixante 
pièces  de  Canon  , & plus  de  vingt- 
cinq  mille  hommes  , tant  Officiers  , 
Soldats,  que  Matelots,  qui  font  à fa 
folde. 

Elle  entretient  dans  toutes  les  Indes 
douze  mille  hommes  de  Troupes  ré- 
glées ; ridais  dans  chaque  Place  oh  il  y 
a garnifon  Hollandoife  il  y a toujours 
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beaucoup  de  gens  du  Pais  portans  leg 
armes,  îefqueis  il  faut  mettre  à la  tête 
quand  il  Faut  Ce  battre. 

On  prétend  que  dans  ces  différais 
pais  5 la  Compagnie  a outre  Tes  Trou- 
pes reg  ées  plus  de  cent  mille  hommes 
qui  tirent  fort  bien  un  coup  de  Moùf- 
quet. 

Le  Major  general  commande  tou- 
tes les  Troupes  ions  les  ordres  du  Gou- 
verneur general , il  eft  la  fécondé  per- 
sonne dans  les  Indes  Hollandoifes. 

La  Compagnie  en  tems  de  Guerre 
augmente  Tes  armées  de  Mer  & de 
Terre  ; (Scelle  peut  aifément > outre 
les  Vai  fléaux  ordinaires  * en  armer  en- 
core quarante  des  plus  grands  5 il  y a 
plus  d’une  tête  couronnée  en  Europe 
qui  auroit  bien  de  la  peine  à en  faire 
autant. 

Cependant  toute  cette  grande  Puif. 
fance  que  cette  fameufe  Compagnie  a 
dans  les  Indes  3 n’elbantre  choie  que 
l’ouvrage  d’un  petit  nombre  de  fonçan- 
te habiles  <$c  gros  N égocians  5 fermes 
& conftans  dans  leurs  entreprifes  v & 
aufquels  il  11e  manque  rien  pour  être 
amant  de  Souvemtins,  que  d'être  in- 
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dépendans  de  Meilleurs  les  Etats  ge- 
neraux : hors  cela,  cette  célébré  Com- 
pagnie eft  regardée  comme  fouverai- 
ne  & abfoluë  , tant  en  Hollande , que 
par  tout  ailleurs,  vu  qu'elle  nomme 
les  Magiftrats,  les  Amiraux,  les  Ge- 
neraux, & prefque  tous  les  Gouver- 
neurs ; elle  envoyé  & reçoit  des  Am- 
bairadeurs  des  Rois  & Princes  Souve- 
rains ; elle  fait  la  Paix  & la  Guerre 
quant  il  lui  plaît  de  fa  propre  autorité; 
elle  rend  la  juftice  & inftituë  des  Offi- 
ciers pour  la  rendre  louve  rainement 
& en  dernier  relïbrt  en  fou  nom  5 elle 
punit  les  crimes  & les  abfout  ; elle 
donne  des  récompenfes  dignes  de  la 
grandeur  des  Rois  ; elle  établit  quan- 
tité de  Colonies,  bâtit  grand  nombre 
de  Fortereffies,  leve  des  Troupes , en- 
tretient des  Armées  & degrolFes  gar- 
nifons,  équipe  des  Flotes  armées  en 
Guerre,  & fait  battre  Monnoye. 

Il  eft  aifé  de  voir  par  tout  ce  détail , 
qu’il  faut  que  le  Commerce  des  Indes 
donne  des  gains  très  immenfes  à la 
Compagnie,  puis  qu  outre  les  réparti- 
tions qui  fe  font  tons  les  ans  aux  Irit-e- 
reflez,  elle  fournit  à toutes  les  dépens 


lëo  Sur  ie  Commerce 
fes  exorbitantes  qu'el.e  eft  obligée  cfe 
faire  dans  les  Indes  & dans  l’Europe  , 
pour  le  payement  de  tous  fes  Officiers, 
Directeurs  , Commis  8c  Employez, 
Soldats  8c  Matelots,  Fortifications  * 
8c  munitions  de  toutes  fes  Places,  8c 
à une  infinité  d'autres  dépenfes  pour 
la  conftrudion  , fret  & envitaille- 
mens  de  quantité  de  Vai fléaux,  8c  d’au- 
tres Bâtimens  pour  l'entretien  8c  aug- 
mentation de  fes  forces  maritimes. 

Ses  gains  au  pardefllis  tout  cela, 
confident  ordinairement  à trois  mil- 
lions d'or  par  an,  y compris  la  valeur 
des  retours,  tous  frais  faits , qui  va  à 
quinze  ou  feize  millions  de  livres  aufll 
par  année,  le  fort  portant  le  foible, 
ce  qui  va  à prés  de  cinquante  millions 
delivres. 

Les  gains  immenfes  que  cette 
Compagnie  avoit  faits  depuis  fon  éta- 
b’iflement,  nous  incitèrent  en  1664.*. 
à entreprendre  ce  Commerce  $ mais, 
l'expérience  nous  a fait  voir  que  ce  qui 
convient  aux  Hollandois  , n'eft  pas 
toujours  propre  pour  les  autres  : En 
effet  ce  Commerce  qui  les  enrichit  fi 
fort,  ( parce  qu'ils  font  maîtres  des 
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Epiceries  ) ne  fçauroit  jamais  être 
avantageux  à un  Etat,  ni  à fes  fujets, 
lors  qu’ils  y employent  de  l’argent 
comptant  pour  les  acheter  fort  chère- 
ment de  la  fécondé  main , qui  profi- 
tent vingt  pour  un  , ou  pour  avoir 
d’eux  des  Marchandises  qui  détruifent 
fes  propres  Manufactures. 

C’eft  précifément  ce  qui  nous  eft 
arrivé  , & dés  que  Sa  Majefté  eût  dé- 
fendu l’ufage  des  Toiles  peintes  dans 
fou  Royaume,  on  vit  les  Manufa&u- 
res  de  nos  petites  étoffes  de  laine  fe  ré- 
tablir à vûe  d'œil. 

Au  refte  les  gains  de  la  Compa- 
gnie feroient  beaucoup  plus  confidé- 
rabies , fi  elle  étoit  fervie  dans  les  In- 
des avec  toute  l’exaétitude  & la  fidelité 
né  ce  flaire  ; elle  eft  bien  perfuadée  à 
n’en  pouvoir  douter  que  la  plus  gran- 
de partie  des  Officiers  & Employez, 
grands  & petits , quoi  qu'elle  leur  don- 
ne de  grosapointemens  très  bien  payez 
ne  laiffent  pas  de  faire  de  grofles  for- 
tunes au  préjudice  des  interets  de  la 
Compagnie,  c’eft  ce  quiparoîc  vifible- 
ment  à l'égard  de  tous  ceux  qui  re- 
viennent des  Indes , & qui  y ont  eu 
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de  l’autorité  &c  du  maniement. 

Quelque  grande  que  foit  la  diftance 
des  -lieux , il  ne  feroit  pas  impolîible 
de  réformer  une  bonne  partie  des  abus 
que  les  Officiers  de  la  Compagnie 
commettent  dans  les  Indes  ; mais  la 
plûpart  étans  parens  ou  alliez,  & fou- 
vent  créatures  des  Direéteurs  , ordi- 
nairement incapables  des  emplois  qu’on 
leur  donne  , ce  qui  fait  qu’on  n’eft  pas 
fort  rigoureux  fur  la  reddition  de  leurs 
comptes.  On  prétend  même  que  les 
Direéteurs  les  protègent  , parce  qu’ils 
partagent  avec  eux. 

Les  Officiers  de  la  Compagnie  qui 
font  en  Europe  , ne  font  pas  moins  at- 
tentifs à faire  leur  profit,  Sc  on  pré- 
tend que  les  Direéteurs  qui  font  char- 
gez de  l’achat  des  Marchandées , qui 
ont  infpeétion  fur  les  Vaiffieaux  , ou 
fur  les  équipages  & munitions  qui  en 
dépendent , ou  qui  font  quelqu’autre 
fonétion  qui  leur  donne  du  maniement* 
trouvent  le  moyen  d’augmenter  con- 
lîdérablement  leurs  apointemens  Sc 
leur  fortune. 

Mais  rien  n’empêche  tant  la  bonne 
économie  de  la  Compagnie , que  de 
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prendre  les  Directeurs  dans  le  corps 
des  Magiflrats  ; au  lieu  que  parl'éta- 
blHîemenc  de  la  Compagnie  , il  eft 
porté  qu'ils  feront  tous  Marchands 
fans  aucun  emploi  dans  le  Gouverne- 
ment general  ou  particulier  de  l'Etat  : 
Néanmoins  dés  qu'il  y a une  place  de 
Directeur  vacante,  les  Magiftràts  ne 
manquent  pas  de  la  briguer  pour  avoir 
l'autorité  & lesapointemens  qui  y font 
attachez. 

Des  dix  * fept  places  qu’a  la  ville 
d’Amfterdam,  il  y en  a douze  qui 
font  occupées  par  ces  Meilleurs  , qui 
ayant  d'ailleurs  allez  d'affaires  5 ne 
peuvent  pas  vaquer  à celles  de  la 
Compagnie  , qui  demandent  une  apli* 
cation  particulière.  Les  autres  In- 
tereilèz  fe  plaignent  fou  vent  des  abus , 
fans  que  pour  cela  on  y aporte  du 
remede. 

On  trouvera  à la  fin  de  ce  Traité 
une  piece  très  rare  qui  donnera  enco- 
re beaucoup  de  lumières  fur  le  Com- 
merce que  les  Hollandois  font  dans 
les  Indes  Orientales. 

Ceft  le  raport  fidèle  que  celui  qui 

amena  la  Flotte  des  Indes  en  1 6 8 8 . fk 
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aux  Etats  generaux  touchant  la  fcî- 
tuation  des  affaires  de  la  Compagnie 
dans  tout  l’Orient. 

Je  me  fuis  principalement  détermi- 
né à donner  au  public  cette  piece  fe- 
crete  &c  importante,  pour  jdftifier  en 
quelque  façon  ce  que  je  viens  de  dire 
touchant  le  Commerce  des  Indes,  at- 
tendu qu’on  auroit  eu  quelque  raifon 
d’en  douter  , puifque  Meilleurs  les 
Hoüandois  cachent  avec  un  foin  tout 
particulier  tout  ce  qui  regarde  leur 
trafic  dés  grandes  Indes,  de  qui  paile 

farmi  eux  pour  un  des  fecrets  de 
Etat. 


CH  A- 
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CHAPITRE  XV. 

Du  Commerce  de  la  Compagnie 
H ollandoife  dans  les  Indes 
Occidentales. 

Prés  avoir  parié  du  Com- 
merce que  les  Hollandois 
font  dans  les  Indes  Orien- 
tales , je  finirai  ce  traité 
du  Commerce  par  celui 
que  leur  Compagnie  des  Indes  fait 
fuî  les  cotes  Occidentales  d'Afiriquej 
& dans  quelques  autres  endroits. 

Tes  Port  liguais  étoient  Maîc.es  de 
tout  le  trafic  de  ces  cotes,  & de 
tout  es  les  I fies  qui  en  font  voifines 
par  le  moyen  des  diverfes  Porter  elfes 
qu’ils  y avoient  bâties , depuis  qu’ils 
a voient  fait  la  découverte  de  ce  païs- 
la , en  cherchant  une  route  pour  aller 
aux  Indes  Orientales. 

I hfippes  fécond  , comme  je  l’ai 
déjà  dit  étant  devenu  maître  du  Por- 
tugal , & ayant  en  quelque  maniéré 
lut  ci  dit  le  Commerce  de  ce  Royau- 

Z 
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me,  & de  celui  d’Efpagne  aux  Hollan, 
dois,  une  partie  des  plus  gros  mar- 
chands qui  fe  voyoient  par  là  fans 
occupation  entreprirent  d’aller  Com- 
mercer far  les  côtes  d’Affrique  , &C 
d’Amerique,  & dans  les  Ifles  qui  en 
font  voifines. 

Le  village  de  Mouré  fur  la  côte 
d’Or,  fut  le  premier  endroit  où  les 
Hollandois  eurent  la  permiflion  de  tra- 
fiquer : Ils  fç  firent  n bien  fe  compor- 
ter, qu’en  peu  de  tems  ce  lieu  devint 
une  place  très  marchande  j les  Affii— 
qaains  qui  s’accommodoient  mieux  de 
ces  nouveaux  commerçans  que  des 
Portuguais  y accouroient  de  toutes 
parts.  i 

Le  Commerce  des  Hollandois  s aug- 
menta fi  confidérablement  dans  la 
fuite  le  long  des  côtes  de  Guinée, 
qu’avant  la  trêve  de 1 60  9.  il  occupoit 
plusde  vingt  gros  Navires,  fanscom- 
nter  plus  de  cent  autres  moindres  bâ- 
timens  qui  étoient  employez  au  tiahc 
du  cap-verd , & des  côtes  de  l’Ame- 

rique.  . . 

Les  PoituguaiSj  ne  pouvant  loue- 
frir  qui  que  ce  foit  partageât  le  Com- 
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merce  de  Gainée  avec  eux  n oubliè- 
rent rien  pour  en  exclurre  les  Hollan- 
dois  jufqn’à  mettre  leurs  têtes  à prix. 

Ceux  ci  pour  Ce  mettre  à couvert 
de  cesperfecutions,  bâtirent  en  i6n. 
avec  la  permiflîon  du  R.oy  de  Sabon 
un  Fort  proche  le  village  de  Monté 
apellé  le  Fort  de  Naiîau,  & dés-lors 
le  Commerce  Ce  fit  avec  plus  de  fûre- 
té  & de  tranquilité. 

Peu  de  tems  après  qu’on  eut  for- 
me en  Hollande  la  Compagnie  des 
Indes  Orientales  , comme  il  reftoit  en- 
core beaucoup  d' Argent  & de  Ma- 
telots fans  emploi , on  parla  aulîî  d’en 
faire  une  pour  le  Commerce  des  In- 
des Occidentales  fur  des  mémoires 
qu’un  Marchand  nommé  Jean  Flef- 
finguen  prefenta  aux  Etats  generaux, 
dont  les  fentimens  furent  partagez 
fur  cela  : Mais  ceux  qui  fouhaitoient 
la  paix  ne  doutant  point  qu’un  éta- 
blilfement  des  Hollandais  dans  l’A- 
merique  n'y  aportât  un  obftacle  invin- 
cible, empêchèrent  l'execution  de  ce 
delfein. 

La  trêve  de  douze  ans  qu’ils  firent 
en  1609.  avec  l’Eipagne  étant  expirée 

Z Ü 
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en  i6n.  on  parla  de  nouveau  de  ce 
projet , & les  Etats  generaux  l'ayant 
aprouvé , ils  réglèrent  entièrement  le 
vingtième  Juin  de  ladite  année  1611. 
tout  ce  qui  regard  oit  l’établilTement 
de  la  nouvelle  Compagnie  des  Indes 
Occidentales  > dans  1 eiperance  qu  ils 
eurent  qu’elle  n’aporteroit  pas  de 
moindres  avantages  à leur  République 
que  la  Compagnie  des  Indes  Orien- 
taies. 

Cette  nouvelle  Compagnie  genera- 
le qui  fut  drciFée  fur  le  plan  de  celle 
des  Indes  Orientales , fut  eompofée 
de  diverfes  Compagnies  particulières 
qui  trafiquaient  furies  côtes  d’Affri- 
que  & de  l'Amérique. 

Il  y eût  même  plusieurs  fujets  du 
Roy  d’Efpagne  qui  y entrèrent  fous 
divers  noms  empruntez. 

Son  fonds  fut  de  fept  milions  deux 
cens  mille  livres,  & il  n y avoit  qu  el- 
le , à l’exclufion  des  autres  fujets  de 
la  République  qui  pût  pendant  vingt- 
quatre  ans  trafiquer  fur  les  côtes 
d’ A Afrique  , depuis  le  tropique  d u 
Cancer,  jufqu’au  Cap  de  bonne-Efpe- 
rance  , &c  dans  toute  1 Ameiique  de- 
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puis  le  détroit  de  Magellan,  jufqu'en 
terre  Neuve. 

Tous  les  membres  de  cette  Com- 
pagnie furent  partagez  en  cinq  Cham- 
bres, dont  on  tira  dix-neuf  perfonnes 
qui  compoferent  un  Confeii  qui  de- 
voit  décider  de  toutes  les  affaires  les 
plus  importantes. 

Les  progrès  de  cette  nouvelle  Com- 
pagnie furent  fî  confidérables , que  les 
Etats  generaux  conçurent  de  grandes 
cfperances  de  fc  rendre  Maîtres  de 
toute  la  partie  Méridionale  de  PA- 
xnerique  : En  effet  en  treize  ans  de 
guerre  cette  Compagnie  fe  trouva 
maît  relie  dans  le  Brezil  des  Provin* 
ces  de  Fernambouc , de  Tamaraca  , 
de  Pariba  & de  Riogrande,  y avoir 
établi  un  grand  Commerce  , 8c  avoir 
caufé  des  pertes  très  confidérables  aux 
Espagnols  8c  aux  Portuguais. 

Il  paroît  par  les  Regiftres  de  la 
Compagnie  que  depuis  1613.  juf- 
qu’en  1636.  elle  avoit  mis  en  Mer 
huit  cens  Yailfeaux,  foit  pour  la  guer- 
re , foit.  pour  le  Commerce , dont  la 
dépenfe  montoit  à quarante-cinq  mi- 
lions  de  Florins  feulement  pour  le 
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corps  deidits  Vai {Féaux  <k  pour  le 
payement  des  équipages  , & qu’on 
en  avoit  enlevé  à les  ennemis  cinq 
cens  quarante-cinq  qu’on  eftimoic 
foixante  millions,  & que  leurs  autres 
dépouilles  montoient  à plus  de  trente 
millions. 

Pierre  Hem  ayant  enlevé  aupre's 
de  la  H avane  la  Flotte  du  Pérou  , où 
il  Te  trouva  pour  fept  millions  d* Ar- 
gent, fans  compter  les  Marchandi- 
ses, le  Canon,  èc  tous  les  équipages 
qui  montoient  • encore  à plus  de  dix 
millions , que  les  pertes  que  les  enne- 
mis de  la  Compagnie  en  reçurent  Sc 
dont  elle  ne  profita  pas,  montoient  à 
plus  de  trente-cinq  millions,  une  des 
plus  confidérables  fut  celle  que  Mon- 
fieur  1*H ermite  leur  caufa  fur  les 
côtes  du  Pérou  , oô  il  riiina  dans 
le  port  de  Lima  une  Flotte  de  trente 
Navires  de  guerre. 

En  1 6 $ 6.  les  Directeurs  de  la  Com- 
pagnie ayant  jugé  à propos  d’en- 
voyer au  Brezii  un  chef  de  réputa- 
tion , ils  choifïrent  Moiifieur  le  Com- 
te de  N a (fi u , à qui  ils  donnèrent  un 
pouvoir  égal  à celui  que  le  Gouver® 
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$eur  general  des  Indes  Orientales 
avait  fur  les  Armes,  la  Juftice  la  Po- 
lice, 8c  le  Commerce. 

Pendant  les  huit  années  que  dura 
fon  Gouvernement,  il  ajoûta  aux  con- 
quêtes de  la  Compagnie , celles  des 
Campagnes  de  Siara  , de  Sirigi,  &c 
du  Maragan  : ainfi  de  quatorze  Pro- 
vinces qu’il  y a dans  le  Brezil,  la 
Compagnie  en  polfedoit  fept. 

Elle  le  rendit  pareillement  Maîtref- 
fe  fur  les  côtes  d’  Affrique  de  la  for- 
tereife  de  faint  George  de  la  Mine, 
de  la  ville  de  faint  Paul  de  la  Cande, 
& de  rifle  faint  Thomé. 

En  l’an  164.0.  on  'ruina  dans  qua- 
tre combats  confecutifs  une  Flotte 
ennemie  de  quatre-vingt-treize  Vaif- 
féaux  de  guerre,  qui  etoïc  montée  de 
douze  cens  combatans. 

Voila  ce  que  la  bourfedeces  Mar- 
chands opéra  dans  Y Affrique , & dan# 
P Amérique . 

La  Trêve  que  les  Etats  generaux 
conclurent  en  164.1.  avec  les  Portu- 
guais  qui  s’étoient  féparez  des^Efpa- 
gnols  vers  la  fin  de  164.0.  arrêta  les 
progrez  de  la  Compagnie,  ce  qui  fut 
Z iiij 


iyi  Sur  le  Commerce 
en  quelque  façon  caufe  de  fa  ruiné'! 
car  fe  voyant  en  paix  , elle  rapella  fon 
Gouverneur  general  en  Europe  en 
j 644  & remit  toute  l’autorité  entre 
les  mains  d’un  Confeil  compofé  du 
fieur  Hamel  Marchand  à Âmfter- 
dam  , de  Baffis  Orphevre  de  Har- 
lem , de  de  Bulleftrat  Charpentier  de 
Midelbourg , gens  admirable  pour  le 
Commerce,  mais  très  mauvais  Poli- 
tiques, comme  l’évenement  l’a  jufti- 
fié.  Ces  bonnes  gens  qui  ne  fon- 
geoient  qu’à  augmenter  leurs  richef- 
fts,  & à faire  fleurir  le  Commerce 
vendoient  des  Armes  & de  la  Pou- 
dre à Canon  aux  Portùguais , à cau- 
fe du  prix  exceffif qu’ils  en  donnoient, 
laifloient  tomber  en  riiine  les  fortifi- 
cations de  leurs  meilleures  Places  3 
négligeoint  de  les  tenir  garnies  de 
Munitions,  d’ Armes,  <3e  permettoient 
volontiers  aux  Soldats  de  repafler 
en  Europe  pour  diminuer  la  dépenfe 
des  garnifons. 

Cette  négligence  de  mauvaife 
adminiflration , donna  occafion  aux 
Portuguais  de  reprendre  fur  les  Hol- 
landais , ce  qu’ils  polfedoient  dans 
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îe  Brezil  par  un  renouvellement  de 
guerre. 

Enfin  cette  guerre  finit  le  feiziéme 
d'Août  166 1.  par  la  médiation  du 
Roy  d’Angleterre  qui  vouloit  épou* 
fer  l’Infante  de  Portugal. 

Par  ce  traité  , la  Compagnie  Hol- 
landoife  abandonna  toutes  les  préten- 
tions dans  le  Brezil,  moyennant  une 
fomme  fort  confidérable  que  les  Por- 
tuguais  lui  donnèrent,  avec  la  liber- 
té de  pouvoir  trafiquer  comme  amis 
far  les  côtes  du  Brezil , dans  les  ports 
du  Portugal  , 8c  des  terres  qui  en 
dépendent , 8c  à la.  charge  que  les  Por- 
tuguais  modifieroient  le  prix  du  Sel. 

Ainfi  il  ne  refta  à la  Compagnie 
Hollandoife  que  les  forterdfes  qu’elle 
avoit  fur  la  côte  d’Or,  8c  au  Cap- 
verd , car  les  Fortuguais  avoient  re- 
pris l’ïfie  de  faint  Thomé , les  villes 
de  faint  Salvador,  8c  de  faint  Paul, 
les  Mes  de  Curaçao,  & de  Tahaco, 
auffi  bien  que  le  nouveau  pais  entre 
la  Virginie  8c la  nouvelle  Angleterre, 
découverte  après  la  perte  du  B rezih 

Les  dépenfes  extraordinaires  que 
la  derniere  guerre  du  Brezil  caula  à 
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la  Compagnie  l’épuiferent  tellement, 
qu’elle  fe  vit  hors  d’Etat  ( elle  qui 
alloit  de  pair  avec  celle  d’Orient  ) de 
pouvoir  s’acquiter  de  fix  millions  de 
Florins  & plus,qu'elle  avoit emprun- 
tez à intérêt. 

Les  Etats  generaux  pour  conferver 
le  Commerce  des  côtes  d’Affrique,  & 
les  Places  qu’on  y polfedoit,  formèrent 
en  1674.  une  nouvelle  Compagnie 
compofce  des  anciens  participais  ou 
interreflez  , & de  leurs  créanciers  : 
la  maniéré  dont  ils  s’y  prirent  conten- 
ta les  uns  & les  autres , & cette  fé- 
condé Compagnie  fetrouvant  unfond 
d’environ  fix  millions  de  florins  a bien 
foû tenu  fon  Commerce  , & fait  des 
guains  fort  confidérabîes. 

Voyons  maintenant  en  quoi  confifte 
fon  trafic. 

De  tontes  les  Nations  de  l’Europe 
les  Hollandois  conftamment  font  ceux 
qui  font  le  plus  grand  Commerce 
fur  les  côtes  Occidentales  d’Affri- 
que , ils  y ont  deux  principaux  éta- 
blilfemenS , l’un  au  Cap-verd  , & 1 au- 
tre en  la  côte  d’Or  dans  la  Guinee.  ^ 

Ils  ont  dans  la  petite  Ifle  de  Corée 
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proche  du  Cap-verd  les  Forterelïes 
de  G or  8c  le  Nalfau  , accompagnées 
d’une  très  bonne  rade,  8c  d’une  très 
bonne  Baye,  ce  Porte  leur  eft  très 
avantageux  pour  le  trafic  du  Cap- 
verd  qui  ert  allez  confidérable,  mais 
l’établilfement  qu’ils  ont  à la  cote 
d’Or  eft  beaucoup  plus  important  , 
le  Commerce  y étant  beaucoup  plus 
confidérable  8c  plus  riche. 

Les  deux  plus  pu i liantes  Forteref- 
fes  font  faint  George  de  la  Mine,  8c 
le  fort  de  N alfa u qui  n’eft  qu’à  qua- 
tre lieues  de  diftance  de  la  premiers 
place. 

Les  autres  font  les  forts  d’Achem^ 
Danubo  , d’Acaro,  de  Sama,  8c  de 
Bout  en. 

Ils  trafiquent  auffi  dans  les  autres 
Etats  qui  font  depuis  la  cote  d’Or, 
jufqu’à  la  cote  des^Caffres. 

S C A V Q 1 R* 

« 

Dans  le  Royaume d’ Ardu. 

Dans  celui  de  Bénin. 

Dans  celui  de  Congo. 

Et  dans  celui  d’Angola  . 

Leurs  principales  Marchandées 
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font  l’Or,  Tl  voire  , les  Efclaves  , les 
Cuirs  5 les  Gommes  & autres  chofes. 

L’Orfe  trouve  chez  la  plus  grande 
partie  des  peuples  de  la  côte  qui  eft 
depuis  le  fort  d'A  rquin , proche  le  Cap 
blanc,  apartenant  encore  aux  Hollan- 
dois,  jufqu  à la  côte  d’Or  5 les  uns  le 
trouvent  dans  leur  propre  pais,  8c  les 
autres  le  tirent  des  Provinces  voifi- 
lies  de  l'Affrique,  mais  il  n'y  a point 
d’endroit  dans  cette  côte  Occidentale 
où  il  y ait  des  Mines  fi  riches  & fi 
abondantes  que  celles  qui  font  dans  la 
côte  d’Or,  ainfi  nommée  à caufe  de 
la  grande  quantité  d’Or  très  fin  qu'on 
en  tire,  ce  païs  en  étant  la  fource 
intarifiàble. 

Ce  font  ces  Mines  d'Or  qui  ont 
donné  lieu  aux  Nations  de  l’Europe 
de  s’y  établir  à la  faveur  de  quelques 
Forts  qu’ils  y ont  fait  bâtir,  comme 
ont  fait  les  Portuguais  qui  furent 
les  premiers  qui  en  firent  la  décou- 
verte, les  François,  les  Hollandois, 
les  Anglois , les  Danois , les  Allemands 
& les  Suédois. 

L'Or  qu’on  tire  des  Negres  eften 
Lingots,  Bracelets',  & autres  joyaux. 
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ou  en  Poudre  : leur  habileté  à falfîfîer 
l’Or  eft  fi  grande,  qu’ils  fçavent  do- 
rer jufqu’à  la  poudre  , ou  la  Quin- 
caillerie de  Cuivre,  de  forte  qu’ii  eft 
prefque  impoffible  de  11’y  être  pas 
trompé  , fi  l’on  ne  fe  tient  un  peu  fur 
fes  gardes. 

Toute  cette  côte  Occidentale 
d’ A Afrique  fournit  quantité  dEfclaves, 
Sc  d’ Y voire,  mais  les  Royaumes  d’ Ar- 
den,  de  Bénin,  de  Catombo,  de  Con- 
go, & d’Angola  font  les  endroits  qui 
en  fou  mille  ne  le  plus. 

Le  Commerce  des  Efclaveseft  fans 
doute  un  des  plus  confidérables  que  les 
Européens  faifentfur  ces  côtes,  leurs 
divers  degrez  de  bonté  font  la  diffé- 
rence du  prix,  ceux  d Angola  font 
eftimez  les  plus  robuftes , ce  Com- 
merce eft  d’autant  plus  conhdérable 
qu’on  ne  fçauroit  fe  palier  d’Efclaves 
dans  toute  Y Amérique,  ni  dans  les 
Ides , foie  pour  le  travail  des  Mines, 
foit  pour  la  Culture  des  terres  , foie 
pour  la  fabrique  des  Sucres,  & des' 
Tabacs. 

Les  ' Hollandois  font  prefque  les 
feuls  qui  font  le  trafic  des^  Noirs,  les 
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Anglois  fî  je  ne  me  trompe  ne  s*en 
mêlent  point  , les  François  peu , & les 
Portuguais  n’en  tirent  gueres  que 
pour  leurs  colonies  du  Brezil,  pour 
celles  qu’ils  ont  encore  dans  les 
Indes. 

Les  Efpagnols  font  ceux  à qui  les 
Hollandois  en  tourniflenc  le  plus  , 
ils  font  pour  cela  des  traitez  enfem- 
bîe  5 par  lefquels  ils  conviennent  de 
la  quantité  des  Noirs  qu  ils  doivent 
fournir,  du  prix  de  chacun  d’eux  & 
des  endroits  où  ils  en  doivent  faire  la 
délivrance,  ce  qui  fe  fait  ordinaire- 
ment à faint  George  de  la  Mine,  & 
fur  les  côtes  de  Guinée  , ou  dans 
Fille  de  Curaçao,  proche  la  ville  de 
Cartagene  en  Amérique. 

Le  Commerce  des  Cuirs  de  bœufs 
Sc  de  vaches  eil  très  confidé râbles  au 
Cap  verd  , tout  le  long  de  cette  côte 
jufqu’au  fleuve  Gambia,  Sc  pareille- 
ment du  Ris  de  Galentas. 

Outre  ces  Marchandifes  on  tire 
encore  beaucoup  de  Cire  du  Cap -verd  , 
&:  de  Sierra- Lionne , de  la  Gomme 
Arabique  pour  les  ceintures  ; on  en 
tire  pareiUenient  de  divers  autres 
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pais  de  cette  côte,  aiiifi  que  des 
Plumes  <T Autruche. 

Apres  les  Hoilandois,  les  Anglois 
font  ceux  qui  font  le  plus  de  Commei- 
ce  fur  ces  mêmes  côtes. 

Toutes  les  diverfes  Marchandées 
quon  porte  auxNcgres  ne  fe  vendent 
pas  dans  tous  ces  endroits  indifférem- 
ment , les  unes  font  propres  pour  le 
Cap-yerd  > les  autres  pour  la  côte 
d’Or  , & les  autres  pour  Arden , & 
Angola,  les  Marchands  fçavent  les 
aflortimens  pour  chaque  endroit. 

On  prétend  néanmoins  que  les  plus 
grands  profits  qui  fe  font  de  ce  cote, 
font  fur  le  Criftai  de  Roche , fur  le 
Corail,  fq*  les  Dentelles , & fur 
l’Eau  de  Vie  qu’on  y porte.  < ’ 

Tous  les  habitans  des  côtes  de  Gui- 
née conlotnment  quantité  de  Toiles 
demi  ufées  dont  ils  s’accommodent 
mieux  que  des  Toiles  de  Coton  de 
leurs  pais,  parce  qu’elles  leur  tien- 
nent le  corps  plus  frais-  Et  les  Hol- 
iandois  leur  en  fournirent  pour  des 
fommss  fort  confidérables. 

La  Compagnie  Hollandoife  pofîedc 
encore  parmi  les  I lies  celles  de  Cura- 
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çao,  de  Tabaco,  de  Buenos  Ayres, 
Doruba  , de  faine  - Martin  , qu’elle 
partage  avec  nous. 

Les  deux  premières  font  les  plus 
confïdéiahles  ayant  chacune  une  for- 
terefle,  8c  Curaçao  un  bon  Port,  fon 
Commerce  concilie  en  Marchandifes 
de  Ion  crû  ; comme  Sucres,  Laines, 
Cuirs  de  bœufs,  8c  de  vaches. 

Les  Habitans  de  Curaçao  trafiquent 
fort  avec  les  Efpagnols  de  l’Ameri- 
que,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  ce  qui 
rend  cette  Me  d’une  grande  confia 
dération  aux  Holland  ois. 

Au  relie  , je  ne  crois  pas  que  les 
autres  Colonies  Hollandoifes  ciel’A- 
merique  falfent  beaucoup^  de  Com- 
merce , 8c  fi  je  ne  me  trompe  la  For- 
terelfe  de  Surinam  dans  la  Guyane 
n’ eft  pas  à la  Compagnie,  il  me  fem- 
ble  même  qu’elle  la  vouloit  acheter; 
mais  les  intereflez  de  Zelande  n’y 
voulurent  pas  confentir  ; quoi  qu’il 
en  foit  , les  Hollandois  en  font  les 
maîtres,  puifque  les  Anglois  la  leur 
cederent  par  la  Paix  conclue  à Benda. 

Cette  Colonie  eft  fort  peu  de  chofe, 
les  habitans  n’ofant  pas  cultiver  la 
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terre  guere  au-delà  delà  portée  du 
Canon  du  Fort^les  Sauvages  ne  fai- 
faut  poiut  de  quartier > à caufe  qu’ils 
en  firent  pendre  quelques-uns  fans 
beaucoup  de  raifon  > ni  de  juftice. 


Raport  véritable  fait  aux  Etats  Generaux  * 
par  Daniel  Braëms  , teneur  de  Livres 
General  à Batavia  , commandant  la  der- 
nière Flote  des  Indes  arrivée  en  Europe  , 
concernant  l’état  au  vrai  des  affaires  de 
la  Compagnie  aux  Indes  Orientales  lors 
du  départ  de  ladite  Flote. 
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une  longue  & très  fdcheufe  mala - 
dte  que  f ai  tu  > cjl  ce  qui  m 'a  mis  hors 
d état  jufqu  à prefent  de  comparaître 
devant  vos  Hautes  Putjfances  y pour 
m acqutter  de  mon  devoir  y en  leur 
falfant  par  écrit  avec  tout  le  refpeéb 
que  je  leur  dois  y un  fidel  raport  de  l’é- 
tat ou  la  Compagnie  generale  des  Pro- 
vinces-Urnes étoit  dans  les  Indes  lors 
que  f enfuis  parti;  ce  qui  fut  le  dix-neuf 
de  Novembre  de  ! année  i6&6.  que  je 
laijfaî  par  la  grâce  de  Dieu  les  a fanes 
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de  cette  il  lu  fl  re  & florijfame  Compas 
gnie  dans  un  aujfi  bon  état  quelle  le 
pouvait  fotihaiter . 

Pour  faire  voir  à vos  Hautes-Pui£ 
fances  un  peu  plus  particulièrement 
la  grande  étendue  de  Tétât,  8c  du  grand 
Commerce  que  la  Compagnie  des  In- 
des fait  en  ces  quartiers- là  y c’eft  pour 
obferver  en  cela  Tordre  qu'une  telle 
matière  exige.  Il  eft  néceflaire  que 
je  parle  de  chaque  place  en  particu- 
lier, & que  j’en  expofe  à vos  Hautes- 
Puiffances  les  principales  affaires,  dans 
lesquelles  il  me  paroît  que  confifte 
l’avancement  8c  la  confervation  des 
fortes  importantes  Provinces  Orien- 
tales , qui  font  certainement  la  plus 
belle  , la  plus  riche  8c  la  plus  utile 
conquête  de  toutes  les  Indes. 

Pour  commencer  je  parlerai  pre- 
mièrement de 

BANDA. 

La  longue  polfeflîon  dans  laquelle 
la  Compagnie  a été  de  ce  lieu  là,  au- 
ra fans  doute  donné  à vos  Hautes- 
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Fuiffances  par  divers  raports  une  en- 
tière connoilïance  de  fa  feituation  , 8c 
de  Ta  grandeur;  de  forte  que  je  crois 
qu’il  eft  inutile  de  dire  ici  ces  parti- 
cularitez  ; je  dirai  pourtant  , que  c’eft 
un  lieu  où  la  Compagnie  fait  fort  peu 
ou  prefque  point  de  négoce  par  le 
débit  des  Etoffes  , & d’autres  Mar- 
chandifes,&  je  ne  crois  pas  que  l’on 
puifle  guere  y en  jamais  faire  , vu 
que  le  pais  eft  petit,  & n’eft  point 
fourni  de  beaucoup  d'habitans  , de 
forte  que  la  vente  qui  s’y  fait  eft  Je 
très  peu  de  conféquence  ; 8c  quant  à 
la  Navigation  libre  qui  eft  la  feule 
chofe  qui  pou  roi  c y aporter  du  bé- 
néfice, on  ne  pouroic  en  aucune  fa- 
çon permettre  qu’il  y en  ait,  mais  il 
faut  néceffai rement  l’empêcher  pour 
prévenir  les  fraudes  qui  s’y  commet- 
tent par  la  divifion. 

Cette  Ifle  ne  produit  pas  non  plus 
tout  ce  qui  eft  néceflàire  à l’entretien 
de  la  vie,  de  maniéré  qu’il  y faut  en- 
voyer tous  les  ans  de  Batavia  beau- 
coup de  provifions  8c  de  vivres,  ce 
qu’à  mon  avis  doit  être  conüderé  com- 
me une  chofe  qui  contribue  beaucoup 
A a ij 
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à maintenir  la  polfefficm  que  laCom^ 
pagnie  a de  cette  Ifle,  étant  certain 
que  fi  quelque  ennemi  s’en  rendoit 
le  maître  par  furprife  ou  autrement* 
ce  qu'à  Dieu  ne  plaife,  il  fe  trouve-; 
roit  bien- tôt  dépourvu  de  toutes  le3 
commoditez  de  la_vie , 8c  leroit  con- 
traint de  l'abandonner , à moins  qu'iî 
ne  fut  à portée  d'en  fournir. 

On  peut  juger  par  ce  récit  véritable 
du  peu  d’avantage  que  la  Compagnie 
retire  de  cette  îfie  par  Ion  négoce, 
8c  que  ce  qu’elle  en  retire  de  quelques 
petites  fermes  qu’elle  y a ne  fç a:u roit: 
balancer  à beaucoup  prés  les  charges 
qu'elles  eft  obligée  de  fuporter  pour 
la  confervation  de  fes  places  , ces 
charges  excédentes  , montent  tous  les 
ans  à des  fournies  confidérables. 

Mais  fi  ..Ton  met  en  balance  avec 
lefdites  chargés  le  grand  profit  que 
donnent  les  Maffis,  8c  les  Noix  mtif- 
eades  qu'on  tire  de  là  pour  les  trans- 
porter dans  les  Indes  mêmes,  & dans 
l'Europe,  la  chofe  changera  de-face 
8c  fera  voir  combien  cette  conquête 
eft  importante  & avantageufe  à la 
Compagnie. 
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Le  dernier  envoi  qui  s’y  fit  félon 
la  coutume  annuelle,  tant  pour  y por- 
ter les  provifions  nécelfaires  , que 
pour  en  aporter  ou  retirer  les  Epi- 
ceries, eût  une  heureufe  navigation, 
& les  Vailfeaux  revinrent  en  divers 
tems  à la  rade  de  Batavia  avec  un 
retour  raifonnable  de  Maffis  & de 
Noix  mufcades. 

Les  avis  qu’on  en  reçût  en  même 
tems,  portoient  que  les  affaires  de  la 
Compagnie  continuoient  d’y  être  en 
bon  état  & fort  paifiblement , queles 
Epiceries  y croiffoient  à fouhait  j 
mais  auffi  d’autre  côté  les  memes 
avis  portoient  qu'il  y avoit  eu  divers 
tremblemens  de  terre  dont  plufieurs 
maifons  avoient  été  abatu'és  ou  fort 
endommagées  ; à quoi  il  femble  que 
ces  Ifles  demeurent  expofées  par  leur 
conftitution  montagneufe. 

Le  lieu  le  plus  prés  de  Banda  eft 

A M B O I N A. 

Ce  lieu  a été  pris  anciennement 
par  nos  gens  fur  les  Portuguais  , & 
nous  le  pollêdons  à prefent  en  propre , 


Sur  le  Commerce 

ce  qui  fait  que  !a  Compaguie  feule  e fl 
maîtrelfe  des  Cloux  de  Gerofle  qui 
fe  recueillent  tous  les  ans  dans  cette 
Ifle  que  les  habitans  livrent  à ia  Com- 
pagnie à un  certain  prix  réglé,  &r  la 
Compagnie  obligée  de  prendre  toute 
la  moiflon  quelque  grande  qu’elle  puif- 
fe  être  au  même  prix,  d’où  il  arrive 
fouvent  que  les  provisions  que  la 
Compagnie  en  a vont  beaucoup  au- 
delà  du  débit  qu’elle  en  peut  faire  ; 
en  forte  que  cette  Ifle  produit  plus  de 
Clou  de  Gerofle  qu’il  n’en  peut-être 
débité  & conformai é dans  tout  le  refte 
du  monde,  5c  c’eft  pour  cette  raifon 
qu’il  n’eft  plus  néceffaire  d’obliger 
c es  Indiens  d’Amboïna  à planter  un 
certain  nombre  de  jeunes  arbres  tons 
les  ans  comme  on  avait  accoûtumé 
ebdevant  de  faire;  anfli  on  ni  prend 
plus  garde  depuis  quelques  années. 

Il  parok  par  les  dernieres  lettres 
de  ce  païs-là,que  les  Vaifleaux  de  la 
Compagnie  y étoient  heureufement 
arrivez,  Sc  que  la  paix  & la  tranqui- 
lité  y régn oient  , que  ces  bifilaires 
avaient  reçu  quelques  dommages  par 
des  incendies  arrivées  à divers  fois. 


be  s Houandois.  1ÎJ 
mais  qu’ils  y avoient  mis  bon  ordre 
pour  l'avenir. 

Cette  Ifle  & fa  forterefie  font 
beaucoup  plus  expofées  aux  entre- 
prifes  que  Banda  , non  feulement  à 
caufe  de  fa  grandeur,  mais  encore 
parce  qu'il  y a plus  de  foixante  mil 
habitans  , fans  compter  les  Pirateries 
& autres  incommodicez  , auxquelles 
ce  pais  a prefque  toujours  été  fujet 
de  la  part  des  infulaires  circonvoi- 
fins  ; de  forte  qu*à  mon  avis  je  trou- 
ve uéceflaire  d'y  pourvoir  au  plutôt, 

avec  beaucoup  de  précaution  pour 
conferver  le  repos  de  cette  petite  Pro- 
vince 8c  de  les  habitans , comme  Tune 
des  plus  importantes  pofieffions  de 
la  Compagnie  dans  les  Indes. 

Il  faut  que  Batavia  fournilFe  ce 
païs-là  de  prefque  toute  la  fubfi- 
ftance  néedfaire  en  la  maniéré  que 
je  viens  de  1 expliquer  au  fujet  de 
rifle  de  B end  a , parce  que  les  habi- 
tans y font  fi  pardfeux  , qu’il  neft 
prefque  pas  poffible  de  les  obliger  à 
cultiver  la  terre  , 8c  comme  le  trafic 
qu  on  y fait  en  Toiles  & habilement 
ne’ft  pas  confidérable  $ les  charges  de 
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cette  Province  que  la  Compagnie  fu- 
porte,  montent  beaucoup  au  delà  des 
profits  qu’elle  y peut  faire  , mais  le 
débit  feul  des  Cloux  de  Gerofle  qui 
eft  fort  grand,  repaye  tout  avec  grand 
avantage;  de  forte  que  ce  profit  ex- 
cédé fix  fois  plus  au  moins  toutes  les 
dépenfes  que  cette  Province  peut 
oaufer. 

Le  troifieme  gouvernement  de  la 
Compagnie  dans  ces  régions  Orien- 
tales, eft 

T E R N A T E. 

Cette  Place  ne  doit  être  confiderée 
que  comme  la  frontière  des  princi- 
paux Gouvernemens  ci-devant  décla- 
rez , la  Compagnie  étant  obligée  de 
payer  tous  les  ans  au  Roy  , & aux 
grands  Seigneurs  de  fa  Cour  certai- 
nc/omme  , en  récompenfe  de  ce  qu’ils 
ont  ci-devant  fait  arracher  tous  les 
arbres  de  Gerofle  qui  croilfoient  dans 
leurs  domaines. 

Par  les  derniers  avis  qui  en  vinrent 
Batavia  , & par  le  raport  verbal 
qu  en  fit  le  fleur  Lobs,  qui  en  avoit 
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été  Gouverneur , 011  aprit  que  les 
nôtres  y vivoient  en  paix,  & en  fort 
bonne  intelligence  avec  les  naturels 
du  païs,  & que  le  Roy  depuis  que  ta 
Compagnie  Ta  fi  gracieufement  rétabli 
dans  fon  Royaumexo.ui  avoit  perdu, 
fe  comporte  autant’  bien  qu’on  le 
fouhaiter. 

On  feplaignoit  de  ce  que  quelques 
ferviteurs  de  la  Compagnie  11e  fe  com- 
portoient  pas  fidèlement,  & de  ce 
qu’ils  étoient  fort  négligeas,  & mal 
propres  à exercer  leurs  emplois,  ce 
qui  avoic  fait  beaucoup  de  tort  à la 
Compagnie.  C’eft  une  maladie  qui 
s’eft  répandue  depuis  un  certain  tems 
dans  prefque  toutes  les  poffeflïons  que 
la  Compagnie  a dans  les  Indes , & 
dont  les  conféquences  feront  très  fa- 
cheufes  pour  elle  fi  on  ne  prend  des 
mefures  pour  remédier  aux  grands 
abus  qui  s’y  commettent  depuis  long- 
tems  : car  la  fidélité  & la  diligence 
dans  le  fervice  jointes  à l’expérience 
de  traiter  de  toutes  fortes  d’affaires 
comme  il  faut,  font  après  la  bénédi- 
ction de  Dieu,  les  principales  colon- 
nes de  ce  grand  édifice  du  Comrner- 
B b 
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ce  > c'eft  pourquoi  il  faut  les  maintenir 
& conferver  autant  qu'il  eft  poflible 
|)our  réüffir  à mettre  le  Commerce 
a fon  plus  haut  degré  3 fans  quoi  il 
n'y  fçauroit  parvenir. 

Il  fe  confcmme  dans  ce  gouverne- 
ment une  allez  grande  quantité  de 
Guinées,  & autres  Toiles  groffieres, 
néanmoins  le  profit  qui  fe  fait  là  delfus, 
& les  autres  revenus  enfemble  ne 
peuvent  en  aucune  maniéré  être  com- 
parez aux  charges  ; il  n'en  reyiçntàla 
Compagnie  aucun  retour  qui  mérite 
qu'on  en  parle  > PEcaille  tortue  qui  s'y 
trouve  eft  bien  une  bonne  Marchant 
dife  qu'on  demande  s & qui  donne 
du  profit  3 mais  il  n'y  en  a pas  une 
allez  grande  quantité  pour  que  les 
deux  Compagnies  & leurs  ferviteurs 
y piaffent  trouver  leurs  comptes. 

Nos  gens  font  à peu  prés  de  même 
dans 

M ACASSAR, 

Où  la  Compagnie  pofifede  une  bon- 
ne Fortereffe  qui  eft  bien  munie  & 
d'une  grande  défenfe  3 8c  où  la  Cornu 
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pagnie  entretient:  une  grofie  garnifon 
qui  eft  fort  nécelfàire  pour  contenir, 
de  empêcher  cette  nation  hardie  & 
belliqueufe  de  nous  y attaquer  lors 
qu’on  s’en  dêfieroit  le  moins  , & de 
nous  en  ch  a [fer  ; ce  qui  a donné  lieu 
à la  Compagnie  d’entreprendre  la 
derniere  guerre  qu’elle  a eu  contre 
les  Macafïariens  , la  grandeur  des 
Rois  de  ces  païs-là  v leur  puiiïance 
qui  augmentoit  tous  les  jours  , & 
leurs  mauyaifes  manœuvies  contre 
les  interets  de  la  Compagnie  ÿ de  for* 
te  que  celle-ci  y étoit  dans  un  fouci 
perpétuel  pour  la  conferyation  de  fes 
poilefiions  dans  fes  importans  Royau- 
mes , Sc  comme  les  f équens  mailà- 
c res,  pillages  & volîeries  que  cette 
nation  faifoit  , tant  contre  les  Offi- 
ciers & Serviteurs  de  la  Compagnie, 
que  contre  Tes  amis&aüiez,  luidon- 
noit  plus  de  droit  ' qu’il  n’en  faloic 
pour  prendre  les  armes  contre  ces 
peuples  ÿ elle  ne  tarda  pas  auffi  à y 
envoyer  main-forte  , <3c  l’entreprifs. 
eût  un  fi  heureux  fuccez  , que  cette 
Nation  qui  étoit  alors  fi  puifiante  fut 
fubiuguée  Sc  contrainte  de  recevoir 
B b ii 
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la  paix  de  la  Compagnie  à telles  con- 
ditions qu’il  lui  plût , & par  ce  moyen 
cette  Fortereire  lui  demeura,  & cette 
poffeflîon  jointe  au  changement  qui 
s’eft  fait  dans  le  Gouvernement  des 
Macatra riens,  a mis  cette  Nation  hors 
d'état  de  ne  rien  entreprendre  , ce 
qui  a délivré  la  Compagnie  de  toute 
inquiétude.  Si  les  Directeurs  & les 
propres  Serviteurs  de  la  Compagnie 
n’avoient  négligé  de  tenir  la  balance 
qu’on  avoir  fort  prudemment  fait  du 
pouvoir , par  le  partage  qu’on  en  fît, 
êc  par  l’établifTement  que  ces  peuples 
ont  fouffert  de  Radia  Polacha  , le- 
quel eft  devenu  fi  pu  filant  par  cette 
négligence  des  Serviteurs  de  la  Com- 
pagnie , qu’on  a à prefent  lieu  de  le  dé- 
fier , 3c  craindre  Ton  pouvoir. 

Il  fe  fait  dans  cette  Ifie  un  trafic 
confidérable  de  plufieurs  fortes  de 
Toiles,  & de  quelques  autres  den- 
rées qu’on  en  tire;  Il  eft  certain  que 
fi  la  Compagnie  pouvoit  faire  feule 
le  négoce  de  ce  païs-là,  à l’exclufion 
de  tous  autres  Commerçans,  parmi 
lefquels  il  faudroit  retrancher  fes 
Commis  memes  , le  profit  qu’elle  en 
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tîreroit  feroit  plus  que  fuffifant  pour 
l'indemnifer  des  frais  qu’elle  eft  obli- 
gée de  faire  tous  les  ans , & qui  ont 
jufqu'à  prefent  excedé  de  beaucoup 
le  profit,  y compris  même  les  reve- 
nus des  grains  qu’eile  y fait  femer. 

TIMOR. 

Où  les  nôtres  ont  un  Château, 
mais  petit  & de  peu  d'importance  ; 
il  eft  pourtant  allez  bien  fcitué  pour 
le  Commerce  de  la  Compagnie  , le- 
quel 11’eft  pas  fuffifant  pour  fubve- 
nir  à l’entretien  du  Comptoir  qu’elle 
y a établi  ; cependant  on  le  garde 
pour  débiter  des  Efclaves  qu’on  y 
négocie , & à caufe  du  bois  de  Sendal 
qu’on  y trouve , & qui  eft  une  Mar- 
chandife  dont  le  débit  fe  fait  auffi 
facilement  que  profitablement , tant 
dans  la  Chine  , qu’autres  Etats  des 
Indes,  c’eft  pourquoi  la  Compagnie 
qui  avoit  obtenu  depuis  peu  la  liberté 
du  Commerce  dans  ce  vafte  Royau- 
me , comme  il  y a aparence  que  cela 
eft,  en  retirera  plus  de  profit  qu’elle 
n’a  fait  jufqu’à  prefent. 

B b iij 
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Mais  fi  Je  profit  peut  balancer  les 
charges  que  la  Compagnie  fuporte  * 
8c  les  incommoditez  au  (quelles  elle 
eft  continuellement  fu jette  de  la  part 
des  peuples  de  ces  Ifies*  elle  aura 
lieu  d’être  fort  contente  , & je  n’en 
dirai  pas  davantage*  crainte  d’en  trop 
dire. 

Maintenant  pour  continuer  parles 
Comptoirs  du  Nord  des  Indes  3 je 
parlerai  premièrement  de 

S I A Mo 

Ceft  un  pais  de  grande  étendue- 
fort  peuplé  3 nos  gens  ont  dans 
Ville  Capitale  leur  loge  5 où  il  n'y  a 
qu'un  petit  nombre  de  Commis , la 
plupart  écrivains  pour  avoir  foin  du 
Négoce  qui  confifte  principalement 
en  peaux  de  Cerfs  > qu'on  tranfporte 
de  là  au  Japon  pour  en  avoir  le  dé- 
bit 3 & en  Etain  , que  la  Compagnie 
y fait  acheter  à Ligor  par  un  privilège 
qu'elle  a feule  obtenu  à l'exclufion  de 
tous  les  autres  Négociant*  8c  qu'elle 
débité  enfuite  en  plufieurs  quartiers 
des  Indes  * aufli  bien  qu’en  Europe 
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avec  a (fez  de  facilité  & d'avantage  ; 
les  Toiles  de  Coromandel  font  aulîi 
très  facilement  débitées  dans  ce 
Royaume,  duquel  la  Compagnie  re- 
tire d’ailleurs  peu  de  choie,  & prin- 
cipalement par  ié  traniport  de  ces 
Toiles,  ce  qui  procédé  de  la  libre  na- 
vigation & communication  que  les 
Maures  de  Coromandel  ont  avec  ceux 
de  Siam,  aufqueis  il  les  aportent  & 
donnent  à meilleur  compte , les  ayant 
par  ce  moyen  de  la  première  main, 
ce  qui  force  les  Commis  de^laCom- 
2i  les  donner  «ni  merns  ptix 
que  les  Maures  ; de  forte  qu’il  ne  faut 
point  s’attendre  que  nous  puiffions  ja- 
mais faire  beaucoup  de  progrez  par 
le  Négoce  dans  ce  Royaume  là, 
néanmoins  le  Comptoir  qu  on  y a cft 
allez  utile  & profitable  pour  la  Com- 
pagnie , 8c  c’eft  pour  cela  qu  on  a 
tâché  de  donner  toute  la  fatisfaftion 
poffible  à rAmba (fadeur  que  le  Roy 
de  Siam  envoya  exprellement  à Ba- 
tavia pour  terminer  quelques  diffe- 
rens  , & qu’on  le  renvoya  très  fatisfait 
avec  un  Vaiileau  de  la  Compagnie, 
dans  d’envoi  quelle  y fit  il  y a quel- 
B b iiij 
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ques  années  fuivanc  lJufage  ordinaire, 
e JY  peîJit  un  Vaiffeau  capital  nom. 
me  le  Guillaume  H enry,  qui  échoiia  au 
Nord  fur  un  ecuëil  de  l'Iflede  Bavea, 
ou  il  coula  le  lendemain  à fonds , après 
que  par  un  grand  bonheur  l'équipage 
fe  fut  fauve  dans  des  chaloupes  ^re- 
tire dans  la  riviere  de  Pajinbourg 
Finalement  les  affaires  de  la  Com. 
pagme  étoient  à mon  départ  des 
Indes  en  très  bon  état  dans  ce  Royau- 
me , puifque  le  Walftroon  en  étoic 
revenu  avec  une  très  bonne  charge 
de  Peaux  , & quelques  autres  Mar- 
chandées buvant  la  coutume  annuelle. 

JAPON. 

Cefl:  un  païs  alfez  connu  dans  le 

monde  par  fes  richeires^  pai.  Je  Cra. 

vail  de  fes  habitans  c’eft  pourquoi  ie 

n en  dira,  autre  chofe  que  ce  qui  coi! 

cerne  les  affaires  de  l’Etat  de  la  Comna 
gme  a laquelle  feule  le  Négoce  eé  péri 
mis  a 1 exclu  hon  de  toute  autre  Nation! 

Nous  y polfedons  une  petite  j/Te 
tout  proche  la  ville  de  Mangazaqui 
& qui  y tient  par  un  Pont  de  commu* 
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hication,  mais  aucune  des  nôtres  ne 
peuvent  palïer  dans  ladite  villes  tel- 
lement cette  nation  eft  dans  la  dé- 
fiance 3 & jaloufe  par  excez  de  la 
liberté  s de  forte  que  nos  gens  font 
privez  entièrement  de  toute  commu- 
nication 8c  focieté  avec  les  Japon- 
nois  , n’y  ayant  que  les  truchemens 
qui  font  privilégiez  pour  agir,  aller& 
venir,  ce  qui  eft  une  chofe  à mon  goût 
fort  défagreable  8c  ^préjudiciable  au 
grand  commerce  qu’on  a fait  jufqu’à 
prefentavec  cette  nation,  ce  qui  fem- 
ble  même  avoir  donné  lieu  à ces  Tru- 
chemens ou  Interprettes  des  deux 
langues  , auffi  bien  qu’au  Gouver- 
neur de  Mangazaqui  d’établir  un 
monopole , en  taxant  le  prix  des  Mar- 
chandées comme  ils  font  depuis  quel- 
ques années  à leur  profit  > 8c  au  grand 
dommage  de  la  Compagnie. 

Ils  nous  ont  même  ôté  toute  occafion 
de  nous  garantir  d’une  pareille  vio- 
lence par  de  juftes  plaintes  telles  que 
celles  que  la  Regencede  Batavia  jugea 
à propos  de  faire  à TEmpereur  par 
une  lettre  très  refpeébueufe  qui  fut 
favorablement  reçue  &eût  un  heureux 
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fuccez  , puisque  nous  recouvrâmes 
nqcre  ancienne  liberté  de  vendre  nos 
effets  &c  Marchandées  au  plusoffrant} 
mais  peu  de  tems  apres  iis  établirent 
une  nouvelle  maltote  pire  que  lapre- 
miere5  c’eft  à-dire,  qu'ils  limitèrent  le 
trafic  que  nous  ne  pourions  faire  chez 
eux  que  jufqu’à  une  certaine  fomme 
qu’ils  fixèrent  à trois  cens  mil  Failles 
par  an  , laquelle  n’efl:  en  aucune  fa- 
çon fuffilante  pour  y trouver  autant 
de  profit  qu’il  en  faudroit  pour  fub- 
venir  aux  grandes  dépenfes  & autres 
charges  que  le  Comptoir  de  la  Com- 
pagnie eft  obligé  de  fuporter  , tant 
pour  les  gros  prefens  qu  il  faut  faire 
que  pour  l’entretien  des  Vailîèaux  , 
Equipage  8c  Commis,  outre  les  rif- 
ques  qu’il  y a à dlîiyer  dans  la  tra- 
ve'rfle  d’une  Mer  yafte  & très  ora- 
geufe  pour  aller  dans  ce  Royaume 
là,  comme  le  plus  reculé  de  tous 
ceux  des  Indes. 

Pltifieurs  ont  été  d’avis  que  cette 
fixation  dans  le  négoce  a été  princi- 

f salement  faite  en  vue  de  dégoûter  ce- 
ui  des  Chinois  qui  y étoient  venus 
en  ce  tems-là  avecunnombre  extra-. 
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ordinaire  de  petits  Bàtimens  charge*, 
de  monde , parmi  lcfquels  il  y a voie 
quelques  Tartares  ayant  la  mineguei  * 
riere,  ce  qui  fit  naître  aux  Japonnois 
beaucoup  de  foupçon  ôi  de  défiance; 
ils  craignoient  que  ces  Tartares  qui 
font  depuis  long- tenus  entièrement 
maîtres  de  toute  la  Chine,  & qui  par 
ce  moyen  font  fort  en  état  d enti  e- 
prendre  de  grandes  conquêtes  n’euf- 
feut  formé  quelque  defièin  fur  leur 
pais  à caute  de  fon  heureux  climat 
& très  bonne  feituation , & qu’ils 
n’euïfent  réfolu  de  faire  entrer  dans 
le  Japon  un  grand  nombre  de  gens» 
fous  prétexte  de  Commerce  : pour 
prévenir  ces  incorrveniens,  fans  faire 
connoître  que  c’écoic  leurs  vues  > les 
Japonnois  firent  ce  mauvais  réglement 
qu’ils  n’otifierenjt  aux  Chinois  afin 
qu’ils  neu  fient  pas  à aporter  à l’ave- 
nir au  Japon  plus  de  Marchandifes 
qu’il  n’en  faloit , & feulement  juf- 
qu  a la  fomme  qu’ils  reglerent , Sc 
pour  couvrir  encore  mieux  le  vérita- 
ble motif  de  cette  défenfe  faite  aux 
Chinois,  & ne  pas  leur  faire  commi- 
se qu  elle  les  regardait  directement  * 
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nous  y fumes  pareillement  compris,' 
neanmoins  on  nous  promit  verbale- 
ment que  cela  ne  fer  oit  que  pour  fort 
peu  de  tems  , ce  que  Ton  peut  efpe- 
rer,  fans  quoi  la  Compagnie  ne  pou- 
roit  fans  fe  faire  beaucoup  de  préju- 
dice foutenir  Ton  Commerce  avec  les 
Japonnois  qui  lui  leroit  plus  à char- 
ge qu*à  profit. 

Peu  de  tems  après  notre  départ 
de  Batavia , & pendant  que  nous 
étions  encore  à la  hauteur  de  Ban-' 
tam  avee  la  Flotte,  le  Vaifièau  def- 
tiné  pour  Batavia  y arriva  à la 
Rade  , Sc  les  autres  ayant  fait  voile 
vers  Malaca  félon  la  coutume,  nous 
aprimes  que  tous  les  Vailfeaux  avoient 
fait  grâces  au  Ciel  une  fort  heurèufc 
navigation,  & que  la  Compagnie  avoit 
eu  un  bon  prix  de  toutes  fes  Mar- 
chandées, ce  qui  néanmoins  ne  lui 
fç auroit  produire  aucun  profit  con- 
fidérabîe  tant  que  cette'  limitation 
l u blutera. 

LA  CHINE, 

Où  nôtre  Ambafiadeur  étoit  déjà 
arriyé,  ôc  s*é toit  mis  en  marche  pour 
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la  Cour  Impériale  de  Fequin  pour 
demander  dans  ce  grand  Empire  la 
liberté  du  Commerce  , la  pluûpsrt 
des  gens  ne  doutant  pas  d’un  boa 
fuccez  , d’autant  que  le  bruit  s’étoit 
répandu  que  l’Empereur  fe  trouvoit 
alors  maître  de  toute  la  Chine  fans 
aucun  trouble,  ayant  deflein  défai- 
re fleurir  le  Commerce  dans  Ton 
Royaume,  y avoit  à cet  effet  permis 
non- feulement  à tons  fes  fujets  le 
trafic  hors  de  tous  fes  vaftes  Etats, 
mais  encore  à tous  les  Négocians 
étrangers  de  venir  s’y  établir  dans 
les  Places  Maritimes,  c’eft  une  vé- 
rité que  le  tems  nous  aprendra. 

Il  eft  toujours  certain  que  les 
Ànglois  font  un  commerce  allez  confi- 
dérable  dans  la  Chine,  ou  plutôt  aux 
Ifles  de  Macar  êc  que  par  cette  li- 
berté de  Navigation  la  Compagnie  y 
auroit  bien  des  compétiteurs  de  toutes 
fortes  de  Nations  dans  le  fait  du  Com- 
merce , ce  qui  diminiieroit  beaucoup 
fon  profit , & fes  autres  avantages. 

Nos  gens  ont  auffi  Navigue  de- 
puis quelques  années  aux  Ifles  de 
Macar  , où  ils  n’y  ont  trafiqué  que 
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comme  en  cacheté  avec  les  Chinois, 
mais  cela  n’a  prefque  point  réiiffi  , 
au  lieu  que  les  Portuguais  , & les 
Ànglois  trouvent  ie  moyen  d’y  faire 
de  grands  profits,  c’eft  pourquoi  on 
n’a  point  faic  d’envoi  la  dernière  fois 
vers  ces  Ifies  , mais  on  a envoyé  di- 
rectement à Ghockzieu  , cet  envoi 
confinant  en  quatre  VaifiTeaux  , & 
une  quantité  affez  confidérable  de 
Marchandifes  pour  les  négocier  fous 
prétexte  daller  reprendre  nôtre  Àm- 
bafiadeur,  lequel  à fou  arrivée  ayant 
fçû  vendre  les  Marchandifes  qu’il 
avoit  aportées  beaucoup  mieux  que  les 
Négocians  ne  l'auroient  pu  faire  aux 
Ifks  de  Macar,  il  eft  certain  que  les 
Portuguais  qui  ont  acheté  à Batavia 
du  Poivre  pour  leur  négoce  de  la  Chi- 
ne Pont  anfïî  payé  plus  cher,  & au 
delà  du  prix  que  les  nôtres  auraient 
pu  le  vendre  dans  ces  mêmes  Ifîes. 

On  void  par  là  , & par  beaucoup 
d’autres  ventes  que  la  Compagnie  eft 
très  mal  fervie  dans  ces  quartiers-là. 

Ce  qui  fe  fait  auffi  à 
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TON  QJCJ  I N, 

Où  la  Compagnie  à une  loge,  mais 
de  peu  d’importance,  parce , que  fes 
principaux  Miniftrcs  en  ont  été  rapel- 
lez  depuis  quelques  années , le  négoce 
n’allant  pas  bien  dans  ce  païs-là,  &c 
ne  pouvant  payer  les  frais  ; de  forte 
que  l’envoi  qui  s’y  fait  tous  les  ans  ne 
eonfifte  plus  à prefent  qu’en  un  Vaif- 
feau  qui  raporte  une  certaine  quan- 
tité de  Mufc  qu’on  y acheté  com^ 
.ptant.'  v 

Ce  Vaiflfeau  palfe  au  fît  à 

MALACA, 

Ceft  une  ville  qui  apartient  à la 
Compagnie  qui  la  conquit  furies  Por- 
tugais, cette  Place  elt  fort  coafide- 
rable  & marchande  , elle  eft^  comme 
le  Mjgazin  du  Commerce  d Orient  » 
où  preique  toutes  les  Nations  qui  en 
fréqucntoient  les  mers  s’ailémbl-oienÊ 
autrefois  , prefentement  fon  Com- 
merce qui  n’eft  plus  tî  confîdé râble  , à 
peine  peut-il  fuffire  pour  fournir  a la 
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depenfe,  a quoi  on  pourroit  remédier 
en  y établiirant  un  bon  Directeur  , 
ecant  certain  qu  on  y débité  beaucoup 
de^Toiles  de  toutes  fortes , auïïi  bien 
qu'en  plufieurs  autres  villes  qui  en  dé- 
pendent  ou  qui  font  aux  environs  de 
celle  de  Malaca  , fçavoir  à Andra- 
gieri  & autres  places  , comme  aulîî 
dans  celles  qui  font  le  long  des  rivières 
de  Sierra , Perra , & autres  dans  lef- 
queiles  les  payemens  le  font  la  p'û- 
part  en  Or  , 8c  en  Etain  , ce  qui  eft 
un  retour  riche  , nécelfaire , & pro- 
fitable pour  le  bien  & le  foûtien  du 
Commerce  de  la  Compagnie,  c’eft  à 
Malaca  qu  eft  le  rendez-vous  de  tous 
les  Vailfeaux  qui  reviennent  du  Japon 
par  chacune  année  avec  leurs  carquai- 
îons  , dont  on  y fait  la  diftribution 
pour  les  envoyer  dans  tous  les  autres 
Comptoirs  fur  les  côtes  des  Indes  , 
& dans  celles  de  Coromandel , de 
Bengalie  & autres. 

Les  derniers  avis  qu'on  reçût  de 
Malaca  portoient  qu’on  y vivoit  en 
paix , 8c  en  bonne  intelligence  avec  les 
Princes  8c  Rois  voilins  ; on  y a éta- 
bli pour  Gouverneur  Moniteur  Fle- 

chicr 
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ichier  qui  partie  au  mois  d’Oétobre 
1689.  pour  y aller  avec  commiffion 
de  faire  une  exaéte  recherche  de  tou- 
tes les  rhalverfations  commifes  par 
quelques  Miniftres  , Officiers  , 8c 
Commilïïonnaires  de  la  Compagnie , 
8c  de  les  punir  fui  vaut  la  ligueur  des 
Loix. 

Vis-à-vis  cette  Ille  eft  celle  de 

SUMATRA, 

Dans  laquelle  font  les  Comptoirs 
de  Palimbourg  & de  Jambi  , des- 
quels le  premier  fournit  tous  les  ans 
une  quantité  fort  considérable  de 
Poivre  qu’on  y négocie  pour  le  com- 
pte de  la  Compagnie  fuivant  le  con- 
trat qu'elle  a fait  avec  le  Roy  de  ce 
païsdà  ; le  payement  du  Poivre  fe 
Fait  en  Toiles  , c’eft  ce  qui  interefïe 
fort  la  Compagnie  pour  fe  conferver 
cette  négociation  comme  lui  étant  très 
avantageufe,  8c  c’eft  ce  qui  l’a  obligée 
d’affifter  ce  Prince  contre  fes  ennemis 
comme  elle  fit  encore  il  y a quelques 
années  avec  un  grand  avantage,  ce 
qui  a donné  tant  de  refpeét  aux  puif- 
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lances  voifines  , que  quoi  que  cé 
Royaume  ait  été  fouvent  menacé  par 
plufieurs  Princes  des  environs  aucun 
n’a  encore  ofé  l’attaquer  , ce  qui 
opéré  que  la  Compagnie  y polfede 
un  négoce  paifible  & très  avantageux, 
mais  pour  ce  qui  eft  de  Jambi,  il  n’y 
a prefque  plus  rien  à faire,  auffi  l’ha- 
bitation  n’y  eft  tenue  que  par  un  fort 
petit  nombre  de  commis  & de  ferviteurs 
qui  ne  s’y  tiennent  que  pour  tâcher 
d’empêcher  les  mauvais  defleins  du 
Roy  de  Jamby  & les  Pirateries  ou 
voleries  qu’il  a fouvent  fait  faire  à 
l’Oüeft  de  cette  grande  Ifle  de  Su- 
matra, où  la  Compagnie  polfede  une 
allez  grande  étendue  de  païs,  Sc  les 
habitations  qu’elle  y a,  font  comprifes 
8c  connues  fous  le  nom  de  Wefcouft^ 
où  elle  a pareillement  plufieurs  Com* 
ptoirs,  dont  la  ville  Capitale  eft‘ 

PADANGUE, 

îl  fe  fait  ici  un  allez  grand  Com* 
merce  & un  bon  débit  de  Sel , & 
plufieurs  fortes  de  Toiles,  & les  re- 
tours qu’oa  en  reçoit  confident  e® 
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Mine  d’Or,  Poivre,  Camfre,  Bein- 
joia  , & autres  chofes  précieufes  qui 
font  très  propres  pour  le  Commerce 
de  la  Compagnie,  & dont  elle  trouve 
dans  les  Indes  le  débit  avantageuse- 
ment. 

C’eft  dommage  que  la  Compagnie 
y foit  fi  mal  fervie  depuis  plu  (leurs 
années,  de  maniéré  qu’on  a été  obli- 
gé en  fort  peu  de  tems  d’y  envoyer 
de  Batavia  trois  Commandeurs  l’un 
apres  l’autre , & de  les  en  rapeller 
pour  venir  fe  juftifier. 

Il  eft  certain  que  (1  les  chofes  y 
étoient  bien  dirigées  , félon  que  l’in- 
térêt de  la  Compagnie  le  requiert, 
les  réfidences  deviendraient  plus  pro- 
fitables & plus  confidérables  qu’elles 
ne  le  font  pas , 8c  l’on  peut  dire  mê- 
me que  fi  la  conduite  & l’économie 
de  ceux  qui  y ont  la  dire&ion  des 
affaires  du  trafic  étoit  plus  régulière, 
les  frais  exorbitans  ou  les  fraudes  pra- 
tiquées n’abforberoienr,  pas  le  grand 
profit  qu’on  pouroit  faire  furies  Mi- 
nes d’Or  qu’on  y reçoit  en  payement. 

Je  demeure  d’accord  que  depuis 
quelques  années  nos  gens  y ont  été 
C c ij 
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allez  troublez  & inquiétez  par  le! 
naturels  du  pais  au  fujet  de  l’entrée 
que  les  Anglois  ont  tâché  d’y  avoir 
pour  s’y  aproprier  le  Commerce  du 
Poivre  s’il  leur  avoit  été  pofïible  * 
ayant  pour  cet  effet  fait  fou  lever  plu- 
fîeurs  alliez  delà  Compagnie  qui  s’elî 
trouvée  forcée  par-là  d’en  venir  aux 
armes  , & de  punir  les  Indiens  d’a- 
voir rompu  7’alliance,  ce  qui  a a (fez 
bien  réiiffi  ; de  forte  que  cette  entre- 
prifedes  Anglois  n’a  eu  jufqu’à  prefent 
que  fort  peu  ou  point  de  fuccés,  quoi 
qu’elle  aye  eau fé  beaucoup  dedépenfe 
là  la  Compagnie. 

De  ce  Commerce  je  p a (ferai  à ce^ 
lui  du  Royaume  de  Bengale. 

BENGALE. 

Ce  Royaume  eft  en  païs  de  terre 
ferme  des  Indes,  8c  la  Compagnie  y 
entretient  plufieurs  Comptoirs  pour 
faire  fon  Commerce  qui  confifte  dans 
le  débit  des  Epiceries,  dans  celui  du 
Cuivre  , de  l’Etain  , du  Plomb  , de 
l’Argent  vif,  8c  autres  matières  qui 
s’y  négocient  avec  un  grand  profit  A 
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mais  pourtant  dans  un  continuel  dan- 
ser d’être  inquiétez  par  les  Mauies 
résens , dont  l'avarice  cft  exorbitan- 
te ce  qui  coûte  tous  les  ans  à la 
Compagnie  pour  lesapaüer  une  gref- 
fe fomme  d*  Argent  pour  des  prefen* 
quelle  leur  fait  distribuer  en  iecret  , 
comme  étant  l’unique  retnede  contre 
ce  mal  dangereux  lors  qu’on  veut 
demeurer  en  paix  pour  ne  pas  rompis 
avec  une  nation  avec  laquelle  n y a 
de  grands  profits  à faire,  par  le  tra- 
fic que  l’on  hazarderoit  de  perdre 
en  voulant  maintenir  par  les  armes 
les  prérogatives  & la  liberté  du  Com- 
merce, ce  qui  n’eft  pas  toujours  con- 
forme aux  véritables  interets  de  la 


Compagnie  ; c’eft  pourquoi  tant  que 
les  Maures  de  Bengale  n exigeront 
rien  au  delà  de  ce  qu’on  a accoutu- 
mé de  leur  accorder  , il  fera  avan- 
tageux de  relier  comme  on  eft  ce 
parti  me  parafant  le  plus  fôr , & le 
moins  cafuel  pour  le  bien  de  la  Corn- 

pagnie.  . 

r Par  les  derniers  avis  qui  arrivèrent 
de  Bengale  avant  nôtre  départ  des 
Indes  , on  aprit  que  la  Flote  nom- 
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mée  Strion  venant  de  Malaca  , 8c 
qui  portoit  Monfieur  Nicolas  faint 
Kayen  Confeiller  extraordinaire  , & 
nouveau  Directeur  dans  le  détroit  de 
Bengalie , avoit  échoué  par  un  aflez 
beau  tenus  fur  le  Banc  d’Ifagli  vers 
1 embouchure  du  Gange,  8c  que  cet- 
te Flotte  avoit  péri  fur  le  fable  par 
les  fortes  marées,  que  le  monde  qui 
etoit  de  (lus  s etoit  fauve  avec  beau- 
coup de  peine,  & deux  cens  CaifTes 
d aigent  ; mais  que  le  cuivre  qui 
étoit  chargé  dans  ce  Vaiifeau , valant 
quatre-vingt  dix  mil  Florins  , étoit 
coule  à fond  8c  entièrement  perdu  » 
Monfieur  le  Commilfaire  Wanrek 
Seigneur  de  Midreck  a donné  en  ce 
païs-là  de  très  bons  ordres , & y a 
retranché  beaucoup  de  méchantes 
coutumes , y ayant  reconnu  les  mal- 
verfations  de  quelques  Commis  dans 
1 exercice  de  leurs  emplois , il  les  a 
renvoyez  tant  dans  le  pais,  qu’à  Ba- 
tavia pour  y juftifier  leur  conduite, 
etant^  certain  que  ce  redrefïement  au- 
roit  ete  fuivi  de  beaucoup  d’autres  , 
fi  ce  Seigneur  ne  s’étoit  pas  trouvé 
court  de  fujets  propres  à remplir 
les  places  de  ces  côtez-là. 
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COROMANDEL. 

Le  fieur  Wanrek  dévoie  aller  au 
mois  de  Janvier  1695*  d Coroman- 
del pour  y pourfuivre  & continuer 
l’exercice  de  fa  Commiffion  j Coro- 
mandel eft  a de  z proche  de  Bengalie, 
oh  les  affaires  de  la  Compagnie  fone 
très  importantes , car  outre  la  ville 
de  Negapatan  feituée  dans  la  partie 
méridionale  de  Coromandel , que  les 
nôtres  ont  pris  fur  les  Portuguais  » 
la  Compagnie  y polfede  le  Fort  de 
Gueldria  , où  le  Gouverneur  fait  fa 
réfidence , & les  Comptoirs  de  Gue- 
nepatnam,  de  Sadrefpatnam,  Malif- 
patnam , Pelicol , Datskorom  , Ben- 
lifpatnam,  Naquernautie  & Goicon- 
de , pour  l’avancement  du  Commer- 
ce qui  s’y  fait  , de  plurteurs  fortes 
de  Toiles  de  Coton  , comme  auffi 
pour  le  grand  débit  qui  s’y  fait  de 
diverfes  Marchandifes  que  les  nôtres 
y portent  vendre  , dont  les  princi- 
pales font  des  Epiceries  , du  Cuivre 
du  Japon  , de  l’Etain  , de  la  Miue 
d’Or , Sc  autres  Marchandifes  i tout 
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Ce  négoce  ie  fait  avec  grand  profit, 
mais  toujours  expofé  aux  violences 
des  Maures  Regens,  parce  que  pref- 
que  toujours  les  Gouvernemens  de  ce 
pais  font  affermez  , & que  les  Fer- 
miers etans  foucenus  par  la  puillànte 
politique*,  n’obmettent  aucuns  moyens 
pour  extorquer  l’argent  des  fujets  j 
de  forte  que  les  Négocians  étrangers 
ne  peuvent  fe  garantir  des  voleries 
de  ces  Fermiers  ; gens  très  avides  , 
Sc  par  là  font  forcez  pour  éyiterd’ê- 
tre  moleftez  dans  leurs  négoces  de 
s’en  exempter  par  des  prefens,  ce  qui 
coûte  bien  cher  à la  Compagnie. 
Mais  ce  mal  eftmalheureufement  fort 
augmenté  depuis  environ  quatre  ans , 
& cela  a été  à un  tel  excez,qu’elle  a été 
obligée  de  prendre  les  armes , & de 
s’emparer  de  la  ville  de  Mazuhfpa- 
tan  , pour  obliger  le  Roy  de  Gol- 
conde  à donner  une  jufte  fatisfaétion 
de  la  violence  & du  tort  qui  avoit 
été  faic  à la  Compagnie,  ce  qui  a eu 
dans  la  fuite  un  allez  bon  fuccez. 
Les  raifons  de  ce  différend  confiftoient 
en  ce  que  le  Réfident  de  la  Compa- 
gnie en  Golconde,  qui  eft  la  ville  où 

le 
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le  Roy  fait  fa  réfidence,  s’étoit  ren- 
due caution  pour  un  certain  Mar- 
chand Gentil,  pour  la  valeur  d’un  mi- 
lion  de  livres  , fans  avoir  ordre  ni 
pouvoir  de  le  faire,  8c  fans-doute  en 
vûë  de  quelque  gros  interet  > le  pre- 
mier Miniftre  du  Royaume  qui  étoit 
auffi  Gentil  de  la  race  de  Braminer, 
prit  cette  occafion  aux  cheveux  pour 
en  faire  fon  profit  , fit  empri  former 
pour  cet  effet  ce  Marchand , & faifir 
tous  fes  effets  , fous  prétexte  qu  il  fe 
trouvoit  debiteur  d*une  grande  fom- 
me  dans  les  Monnoyes  du  Roy;  les 
nôtres  firent  voir  combien  cette  pré- 
tention étoit  mal  fondée,  8c  repre- 
fenterent  le  droit  accordé  à la  Com- 
pagnie , qu’aucun  Marchand  avec 
qui  elle  feroit  en  commerce,  nepou- 
roit  être  inquiété  en  fa  perfonne,  ai 
en  fes  biens  , que  préalablement  la 
Compagnie  n’ait  été  fatisfaite  de  ce 
qu’elle  peut  prétendre  fur  ces  Mar- 
chands : mais  tout  cela  n’ayant  pro- 
duit aucun  effet , on  fut  contraint  de 
prendre  les  armes,  8c  les  chofes  ont 
été  pouflees  fi  avant , que  le  Roy  s’eft 
chargé  de  faire  payer  cette  dette  des 
D d 
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revenus  de  Tes  Etats  , 8c  par  ce  moyen 
la  Compagnie  a obtenu  par  la  force 
la  fatisfa&ion  qu’elle  defiroit,&  s'eft 
délivrée  d'une  grande  guerre  en  peu 
de  tems  qui  lui  étoit  fort  à charge, 
8c  qui  lui  auroit  été  très  préjudicia- 
ble par  l’interruption  de  Ton  grand 
commerce  avec  cette  Nation,  com- 
me le  plus  important  qu'elle  ait  dans 
les  Indes  ; les  fréquentes  chicanes  de 
ces  Maures  Regens  , font  caufe  que 
la  Compagnie  ne  peut  faire  en  ces 
cantons-là  un  commerce  libre,  mais 
qu'elle  eft  obligée  de  faire  ces  Con- 
trats pour  le  négoce  avec  certaines 
perfonnes , 8c  même  de  leur  confier 
de  gros  partis  de  Marchandifes  tout 
à la  fois , à caufe  de  la  liberté  8c  fa- 
cilité qu'elles  ont  de  les  vendre  ou 
trafiquer  aux  naturels  de  ces  païs-là 
plnsavantageufement  ; ces  Négocians 
s'alfocient  entr'eux  8c  gagnent  beau- 
coup fur  les  nôtres  ; ce  n’eft  pas  là 
une  des  moindres  caufes  pour  lefquel- 
les  la  Compagnie  ne  poura  tirer  l'exe- 
cution de  ces  fortes  de  Contrats  avec 
Marchands  Maures,  pour  le  débit  de 
fes  Toiles  à Siam  & autres  pais. 
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Les  derniers  avis  venus  de  Coro- 
mandel portoient  , que  les  nôtres  y 
et  oient  dans  quelque  inquiétude  par 
l’aproche  de  l’armee  du  Grand  Mo- 
gol,  lequel  s’étant  rendu  maître  du 
Royaume  de  Vifapour,  plufieurs  po- 
litiques & gens  bien  cenlez  preten- 
doient  qu’il  avoit  réfolu  d’eiv  faire 
autant  de  celui  deGolconde,  c eft  ce 
que  le  tenus  nous  aprendra  , ce  qui 
feroit  à iouhaiter  , parce  que  la  Com- 
pagnie y trouveroit  de  grands  avan- 
tages pour  la  liberté  entière  de  fon 
Commerce. 

C E Y L A N 

Eft  une  grande  Ifte  qui  n’eft  fé- 
parée  de  la  partie  Méridionale  de  la 
côte  de  Coromandel  que  par  un  petit 
trajet  de  Mer  , elle  eft  allez  renom- 
mée pour  la  Canelle  quelle  produit 
abondamment  } cette  Epicerie  qui  a 
porté  premièrement  les  Portuguais  à 
en  faire  la  conquête,  & furieux  la 
Compagnie  s'en  eft  rendue  maîtrelle, 
c’eft-à-dirc , de  la  partie  balle  &des 
côtes  d’alentour , les  pais  hauts  ecans 
Dd  ij 
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reftez  fous  PobéïiTance  du  Roy  de 
Candi  > qui  na  jamais  pu  être  domp- 
te par  les  Portuguais  ni  par  les  nô- 
tres, a caufe  des  chemins  impratica- 
bles de  ces  païs  dont  il  eft  le  maître, 
& des  autres  difficultés  qui  fe  font 
rencontrées  pour  cette  entreprife  $ 
ce  Piince  a 1 egard  de  la  Compagnie 
fe  contentant  d'être  toujours  fur  la 
défenfive , ce  qui  fait  croire  que  fon 
grand  âge  en  eft  la  principale  caufe; 
cela  a donné  à nos  gens  la  commo- 
dité de  faire  les  moiifons  de  la  Ca- 
nelle  fans  aucun  trouble  ni  empêche- 
ment ; mais  plufieurs  doutent  avec 
raifon  que  cette  tranquilité  foit  de 
longue  durée  , & que  le  Prince  qui 
fuccedera  à l’ancien  ne  prenne  les 
armes  , & ne  trouble  le  Commerce 
&c  les  poiïeffions  de  la  Compagnie 
dans  cette  Ifle  fi  importante;  c’eft  ce 
que  nous  connoîtrons  mieux  dans  la 
fuite. 

La  dépenfe  que  la  Compagnie  eft 
obligée  d’y  faire  eft  très  confidérable, 
tant  par  les  penfions  des  Villes,  en- 
tretiens des  Forts  , palïages,  muni- 
tions, Commandans, Officiers,  Gar- 
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jvibns  Si  Commis  à l’infpeftion  du 
négoce,  Scc.  Cela  emporte  la  plus  gran- 
de partie  du  profit  de  la  Compagnie, 
qu’il  fera  facile  d’augmenter  en  re- 
tranchant avec  une  partie  de  ces  pof- 
tes  , les  Garnifons , Officiers  & les 
Commis  inutils  ; c’eft  ce  qui  doit  être 
fait  dans  peu  par  le  Commiffiaire 
Waureck  à fon  arrivée  dans  cette  Ifle, 
lequel  découvrira  facilement  beau- 
coup d’abus  Si  de  malverfations  dans 
l’étendu'c  de  cet  important  Gouver- 
ment , 8c  y aportera  les  remèdes  né* 
cellaires  pour  le  bien  de  la  Compagnie. 

M A L A B A R. 

Dont  la  capitale  Ville  eft  Cochin, 
doit  être  confidéré  comme  un  msn- 
bre  fort  onéreux  à la  Compagnie  ; 
Car  outre  plufieurs  incommoditez 
au  (quels  on  y eft  fia  jet  prefque  fans 
celle  de  la  part  des  Princes  infulaires 
du  voifinage  , la  confervation  feule 
de  cette  Ville  &c  de  fies  dépendances, 
coûte  tous  les  ans  à la  Compagnie 
une  fiomme  beaucoup  plus  forte  que 
ne  montent  tout  le  revenu  & le  profit 
D d iij 
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qu'elle  en  retire  ; de  forte  qu’on  peut 
dire  avec  certitude  qu’elle  ne  garde 
ce  porte  que  par  des  considérations 
d’une  pure  politique. 

SURATE. 

Ceft  un  Comptoir  fort  profitable 
& nécellaire  à la  Compagnie , y ayant 
un  très  grand  débit  de  toutes  de  Mar- 
chandifes  qu’on  y peut  vendre  tous 
les  ans  avec  un  grand  profit  -y  fca- 
voir  du  Clou  de  Gerofle,  des  Noix 
mufcades,  de  la  Canelle,  du  Mafîîs, 
du  Poivre  , du  Cuivre  , de  l’Ecaille 
tortue,  du  Camfre,  du  Vermillon  , 
du  Benjoin  , de  l’Alquemie  , de  l’E- 
tain , des  Draps  & d’autres  Etoffes. 

Pour  le  retour  de  toutes  ces  Mar- 
chandifes  , on  en  raporte  pîufieurs 
fortes  de  Toiles  de  Coton,  des  piè- 
ces d’Etoffes  de  foye  fine  & greffes, 
blanches  & imprimées  & autres  cho- 
ies de  peu  d’importance  ; de  plus  des 
Rofettes  d’argent  dont  on  a befoin 
pour  faire  le  Commerce  dans  le  Ben- 
gaie  : ce  païs-ià  eft  fous  la  domina- 
tion du  grand  Mogol,  & l’on  y eft 
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inquietté  par  1 avance  de  » 
Maures  qu’on  ne  peut  contenir  q a 
force  de  prefens,  ce  qui  abtoibe  un 
nattie  du  guain  de  la  Compagm  . 
on  y conftruit  des  Vai fléaux  très  bons 
de  grand  fervice,  & il  eft  certain 
que  fi  la  Compagnie  les  pouvoir  avoir 
à un  prix  raifonnaBle  , il  lui  f~101 
très  avantageux  d’yen  faire conft mi- 
re un  certain  nombre  , puifque  les 
bois  dont  ils  font  fabriquez  font  de 
grande  durée  , qu’ils  peuvent  navi- 
guer  quarante  ans  au  moins , an  '1' 
que  tout  le  monde  fçait  que  les  Vait- 
feaux  qui  fe  font  dans  l’Europe  pour 
la  Compagnie,  ou  plutôt  en  Hollande, 
ne  peuvent  fervir  que  douze  à treize 
ans  au  plus;  il  eft  facile  de  voir  par 
là  , quelle  différence  il  y auioit  a tai- 
re fi  le  prix  étoit  égal,  ou  a quelque 

chofe  de  plus.  . 

Te  crois  que  l’onpouroit  y reami , 
c’en  pourquoi  la  chofe  mériterait  bien 
qu’on  en  fit  l’effai , tandis  que  Mon- 
iteur Waureck  y fera  fa  tournée,  & 
pendant  tout  le  tenus  qu  il  y feia  ion 

féjour  ordinaire.  
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PERSE. 

Le  Commerce  que  la  Compagnie 
fait  dans  ce  grand  Royaume  eft  en- 
core  fort  tranquille  , no-nobftanc  les 
proteftations  que  nos  gens  y ont  faite 
ne  vouloir  à l’avenir  demeurer 
lujets  a fe  charger  d’une  fi  grande 
quantité  de  Soyes , ce  différend  n'y 
étant  pas  encore  terminé.  La  Com- 
pagnie qui  a fait  fouvent  des  Contrats 
avec  les  puiflànces  des  Indes,  qui  lui 
lont  prejudiciables  par  l’entremife  <5 c 
le  peu  d expérience  de  fies  employez; 
ceft  pourquoi  il  feroit.fort  à propos 
poui  le  bien  de  la  caufe  commune 
& pour  la  liberté  de  fon  Commerce 
«e  ne  plus  autorilèr  Tes  employez  à 
taire  de  pareilles  négociations  , par- 
ticulièrement dans  les  Cours  Maho- 
metanes  Maures,  à moins  que  ce  ne 
ioit  par  l’entremife  de  fort  habiles 
gens,  & dont  la  longue  expérience 
& la  capacité  foient  à l’épreuve  d’é- 
yiter  les  piégés  & les  fubtilitez  fort 
trompeufcs  des  Maures  ; car  il  eft 
certain  que  ceux  qui  penferoicnt  ar- 
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racher  quelque  avantage  des  Orien- 
taux Mahomecans  dans  les  négocia- 
tions , & les  Contrats  qu'ils  feront 
avec  eux  auront  à fe  lever  de  bon  ma-  • 
tin  ; le  tems  nous  aprendra  quel  fuccez 
aura  cette  affaire  qui  eft  depuis  long- 
tems  fur  le  tapis  ( fuivant  la  Cou- 
tume ) pour  la  Compagnie  ; mais 
cette  Cour  a pris  le  train  que  c’eft 
de  nôtre  côté  qu’on  doit  faire  les 
avances  pour  terminer  cette  affaire  , 
nos  Ambalfadeurs  ayant  à ce  fujet  été 
retenus  depuis  long-tems  a la  Cour  de 
Perfe , de  laquelle  je  ne  crois  pas  qu’ils 
pniffent  obtenir  quelque  chofe  de  fort 
avantageux,  car  pour  réiifïir promp- 
tement dans  une  négociation  avec 
ces  gens-là  , il  faut  des  le  commen- 
cement autant  qu’il  eft  pofllble  pouf- 
fer les  chofes  ; en  forte  que  ce  foit 
eux  qui  rachevent , il  y a alfez  d’exem- 
ples de  cette  vérité  ; de  forte  qu’en 
pareille  occafion  il  faut  toûjours  ga- 
gner ce  point. 

Lorfque  le  Commerce  va  bien  dans 
cet  Empire , ce  Comptoir  rend  un  af- 
fez  grand  profit,  mais  il  ne  roule  que 
fur  les  Marchandifes  qu’on  y porte. 
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BATAVIA 

Eft  la  Ville  Capitale  de  tous  les 
Etats  que  la  Compagnie  poifede  dans 
les  Indes  Orientales  , & le  lieu  de 
refidence  de  fon  gouvernement  ge- 
neral, cette  Ville  s’eft  fi  fort  accrue 
dans  ces  derniers  teins  , qu’elle  eft 
prefentement  belle  & grande  , fort 
régulièrement  bâtie,  bien  peuplée,  & 
qui^  fait  tout  enlemble  1 étonnement 
& l’admiration  de  tous  les  Etrangers 
qui  abondent  de  toutes  parts j le  nom- 
bre de  fes  habitans  y augmente  cha- 
que année  confidérablement , ce  qui 
fait  que  fes  Fauxbourgs  font  d’une 
grande  étendue,  & que  le  païs  d’a- 
lentour eft  bien  cultivé  & fort  abon- 
dant en  Ris  & en  Sucre  ; de  forte 
qu’on  a lieu  d’efperer  que  cette  Ville 
fe  rendra  dans  quelques  années  très 
confiderable  & fameule  par  fon  grand 
trafic  & fes  richelfes , outre  l’agré- 
ment qu’elle  a dés  à prefent , de  trou- 
ver par  i’agriculture  de  fes  Terres 
dequoi  fournir  à lafubfiftance  de  tous 
fes  habitans , 3c  que  par  ce  moyen 


BIS  Ho  XL  AN  DOIS.  ?15 

elle  poura  déformais  fe  palier  du  Ris 
que  la  Compagnie  écoic  obligée  de 
tirer  du  dehors  pour  la  fourniture  Sc 
provifion  de  cette  place  très  impor- 
tante, ce  qui  lui  fera  une  grande 
épargne  pour  l’avenir. 

C’eft  dans  cette  Ville  qu  eft  le  Ma- 
gazin  general  de  tout  le  grand  né- 
goce, que  tous  ceux  de  nôtre  nation 
font  dans  les  Indes  Orientales,  puu- 
que  toutes  les  Marchandifes  y font 
aportées  par  nos  gens , dont  la  dittn- 
bution  fe  fait  pour  tous  les  endroits 
quelles  font  trouvées  necellaires  , 
ce  qui  fait  que  la  Rade  de  Batavia 
eft  toujours  garnie  d'un  grand  nom- 
bre de  Vailfeaux  Marchands  , deL- 
quels  on  peut  dans  le  befom  fe  ter- 
vir  pour  former  une  puilUnte  r loce  , 
au  cas  que  quelque  irruption  arriva 
fortuitement,  foit  contre  cette  ne 
même,  ou  au  dehors;  de  forte  qu  on 
peut  en  tout  tems  agir , tant  tur  l ot- 
fenfive,  que  fur  la  défenfive.  _ 

Il  eft  certain  qu’il  fe  feroit  dans 
Batavia  un  Commerce  très  important 
& avantageux  pour  la  Compagnie  , 

s’il  n’étoit  continuellement  affoibh  àc 
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meme  diverti  par  d’autres  Négocians, 

j ?U/  j Par  k diminucion 

du  débit  des  Toiles  & de  l’Amphion 
depuis  quelque  tems  , contre  Pefpé- 
rance  qu  on  avoit  conçue  d'un  chan- 
gement qui  devoit  être  beaucoup 

Plus  avantageux  que  par  le  pafôda ns 
le  Commerce  de  Batavia  , par  les 
grands  privilèges  que  les  nôtres  ont 
obtenu  de  Suzan  Honnan  fur  la  côte 
Onentale  de  Java,  en  reconnoilTan- 
ce  des  fecours  que  ce  Prince  a reçus 
de  la  Compagnie  contre  Tes  fujets 
lebelles  au/quels  il  en  a coûté  beau- 
coup de  biens  & de  fang,  n’étant  pas 
nouveau  que  des  fujets  auffi  rebelles 
ne  fafTent  beaucoup  de  tort  au  Com- 
merce de  la  Compagnie , & à celui  de 
nos  gens,  a eau  fe  de  la  grande  com- 
modité qu  ils  en  ont  par  une  allez 
gi-ande  quantité  de  bons  Ports  & 
Ha  vies,  qu'ils  ont  le  long  de  cette 
cote  Orientale , & par  le  grand  gain 
qu  il  y a a faire  , qui  leur  donne 

poflib!efraUder  aUU!U  qU’Ü  leiU' 

L expérience  nous  a apris  que  la 
trop  grande  étendue  de  nos  Terres, 
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& la  trop  grande  quantité  de  places 
maritimes  que  nous  occupons  dans 
les  Indes  Orientales  , traînent  avec 
elles  des  charges  immenfes , folides, 
& toû jours  certaines  en  tous  tems  s 
au  lieu  que  les  profits  qu’elles  doi- 
vent produire  font  cafuels  8c  fort  in- 
certains ; c’eft  pourquoi  je  crois  que 
élans  la  fuite  plus  l'on  ira  en  avant , 
plus  clairement  l’on  verra  que  les 
polfefTions  réfervées  font  toûjoursles 
meilleures  8c  les  plus  profitables,  8c 
qu’outre  cela  elles  font  de  plus  fûre 
garde , moin$  enviées , 8c  moins  fu- 
settes aux  révolutions  , fâcheries  8c 
épuifemens  des  Etats  qui  les  gouver- 
nent , particulièrement  lors  qu’on  a 
pour  voifins  des  nations  belliqtieufes 
êc  infidèles,  ainfi  qu'on  Ta  vu  depuis 
peu  par  le  malheur  arrivé  à Mon- 
fieur  François  Tack  Ambalfadeur 
de  la  Compagnie  , accompagné  d'un 
bon  nombre  de  Soldats  choifis  pour 
fon  embalfade  j On  ne  peut  prefque 
pas  douter  que  ce  Prince  Honnan  dont 
je  viens  de  parler,  ne  foit  coupable 
de  cette  violence  , qui  eft  certaine- 
ment une  très  grande  infidélité  8c 
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mauyaife  récompenfe  de  ce  Prince 
envers  la  Compagnie  , à laquelle 
("  apres  Dieu  J il  eft  redevable  de  (a 
vie  & de  fa  Couronne  ; ce  malheur 
pouvant  toujours  fervir  aux  nôtres 
de  leçon  pour  le  régler  dorénavant 
là-delfus  -,  nôtre  Milice  qu’on  a en- 
voyée de  côté  là  pour  avoir  fatisfac- 
tionde  cet  attentât,  & pour  mettre 
ces  infidèles  a la  raifon,  etoit  encore 
à Japura  fans  avoir  pû  rien  entre- 
prendre, parce  que  leur  chef  Soura- 
pary  s'étoit  retiré  de  l’Etat  de  Java  , 
dans  un  païs  où  il  ne  pouvoir  être 
fuivi  des  nôtres  fans  danger , étant 
fore  à craindre  qu’on  ayeune  longue 
guerre  de  ce  côté-là , laquelle  feroit 
d’une  grande  dépenfe,  & fort  préju- 
diciable à la  Compagnie  & à fon 
Commerce. 

B A N T A N. 

_ Les  mal-intentionnez  pour  le  Gou- 
vernement du  Roy  à prefent  régnant, 
y a voient  fait  aufïï  une  grande  entre- 
prife  contre  les  Mimftres  de  la  Com- 
pagnie qui  y font  réfrdens,  avec  def- 
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fein  de  les  maffacrer  ; nuis  ce  mau- 
vais deifein  fut  découvert  peu  de  tems 
avant  celui  de  l’execution  , par  un 
amas  de  cette  canaille  > de  forte  que 
ce  malheur  fut  non- feulement  préve- 
nu , mais  encore  on  en  coupa  la  ra- 
cine par  la  mort  des  principaux  de 
ces  traîtres,  & le  Roy  jugea  a pro- 
pos pour  prévenir  de  femblables  en. 

treprifes,  d’envoyer  le  vieux  Roy  ion 

perc  ( qui  étoit  déjà  pnfonmer  a 
Bantan , & qu’on  foupçonna  avoir 
eu  connoilfance  de  ce  permcieux  del- 
fein  ) à Batavia  dans  le  Chaceau  ou 
il  eft,  & où  ü reliera  apparemment 

toute  fa  vie,  fans  qu'on  prevoyequ  il 
puiire  arriver  aucun  changement  de 
ceux  aufquels  toutes  les  affaires  d E- 
tat  , & particulièrement  celles  de 
ces  régions  Orientales  fon  ties  fu-, 
jettes. 

T Rés  Hauts  & très  P ni  fins  Sei- 
gneurs, ce  font  la  les  principales 
' chofis  de  l'état  prefent  des  affaires  de 
U célébré  Compagnie  dans  les  Indes , 
mon  xjle  pour  fin  firvtci  » & néon  de- 
voir m ayant  engagé  a vous  fane  ce 


Sur  le  Commerce 

fijel  rem  , fefe  d,re  mène  **•//  fi 
Me  b, en  des  chofes  dans  ces  iJx 
>1  feron  a defirer  pelles  Ment 
autrement  > Usuelles  ont  grand  befitn 
d y etre  redrejfees.  J 

Neanmoins  généralement  parlant 
les  affaires  du  négoce  y profperent 
aiiez  , ce  qui  nous  donne  très  fuffi- 
lamment  lieu  de  remercier  le  Tout- 
Puiflant  j & Je  prier  très  inftamment 
de  bénir  & d’affermir  ce  grand  ou- 
vrage de  la  Compagnie  Hollandoife 
dans  les  Indes  Orientales  , pour  la 
longue  profpenté  de  cet  Etat. 

,H  ne  rcftcplus  à dire  ici  qu’a, 
presun  feiour  de  trente-cinq  ans  , 

J ai  enfin  obtenu  mon  rapel  des  Indes 
ur  les  inftances  que  j’en  ai  faites 
ahn  de  revenir  ici  dans  ma  chere 
1 atne,  ayant  plu  à la  haute  Regence 
des  Indes  , de  me  confier  le  com- 
mandement de  la  Flote  de  la  Com- 
pagnie qui  en  revenoit,  au  moyen  de- 
quoi , nous  Tommes  partis  de  la  Rade 
de  Batavia  le  vingt- neuvième  de  No- 
vembre  de  l’année  1 6c,  6.  avec  fix 
Vaiikatix  nommez:  Sçavoir, Caftri- 

kan  ^ 
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can  , Sehelde  , Oëftreland  , Hons- 
[aerdick  , Spardik  & le  Chariot  do- 
ré , & Tommes  venus  encrer  le  pre- 
mier Décembre  enfuivant  devant 
Bantan , cette  place  ayant  été  mar- 
quée pour  y attendre  les  livres  & 
papiers  qui  n’avoient  pû  être  prêts 
iors  de  nôtre  départ  , nous  ne  les 
reçûmes  que  le  vingt- cinq  dudit  mois 
de  Décembre  ; mais  comme  la  moif- 
fon  d’Oiieft  étoit  déjà  paiTée  en  ce 
tems-là  , nous  fûmes  contraints  de 
lutter  contre  vents  & marées  , dans 
le  détroit  de  la  Sonde  avec  beau- 
coup de  danger  jufqu’au  quatrième 

Janvier  1697.  que  nous  paiTames 
eureufement  le  détroit  de  Java  & 
l’Ifle  du  Prince  , & nous  vogâmes 
en  pleine  Mer  pour  continuer  nôtre 
voyage  Tans  aucun  inconvénient  & 
fans  aucune  rencontre  confidérable 
jufqu’au  Cap  de  Bonne- Efperance  , 
où  nous  vinmes  heureufement  encrer 
les  vingt  & vingt-un  Mars  de  la  mê- 
me année  1697.  avcc  tous  nosVaif- 
feaux,  & conjointement  avec  quatre 
autres  qui  revenoient  de  l’ifle  de 
Ccylan,  fçavoir,  Lislefchoüen  , Pe- 
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vifland  , Woorfchotten  & Languer- 
vick  , nous  y trouvâmes  au  (H  en  Ra. 
de  les  Vaifleaux  d’Alkemao  3 & de 
CrelFem  bourg  , qui  écoient  partis  de 
bonne  heure  de  Coromandel 3 8c  qu; 
avoient  été  auflï  long-tems  à ce  Car 
a nous  y attendre  ; peu  de  tems après 
nous  vîmes  encore  arriver  i cette 
K.ade  la  Flotte  Mefmeleheder  ve- 
nant de  Bengale,  confiftant  en  treize 
Vaifleaux. 

Je  puis  ailurer  vos  Hautes-  Puif- 
i an  ces  que  le  Port  de  ce  Cap  eft  très 
bien  feitué,  & qu'il  eft  auffi  impor- 
tant que  nécefîaire , tant  pour  les 
VailFeaux  qui  vont  aux  Indes  que 
pour  ceux  qui  en  reviennent;  c’eftun 
azile  fûr  & un  lieu  commode  pour 
leur  raboub  8c  pour  les  pourvoir  de 
tout  ce  qu  ils  ont  b e foin  , comme  aullt 
pour  redonner  la  fanté  aux  malades, 

1 air  y étant  très  falutaire  ; il  y a de 
toutes  fortes  de  bonnes  herbes  8c  de 
bons  fruits  en  abondance;  Ta  chair 
de  bœnf&  de  mouton  y eft  aulïïtrés 
bonne  8c  en  grande  quantité,  & par 
les  foins  du  Gouverneur  qui  y eft  a 
piefent,  ce  bétail  y eft  fort  augmen» 
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té,  & les  terres  fibien  cultivées  ,que 
cette  place  peut  prefentement  iub- 
fiLter  de  fon  propre  bled  & nourir 
tous  fes  habitans,  fans  avoir  befoin 
d’aucun  fecours  étranger,  avec  efpe- 
rance  de  pouvoir  en  peu  d années 
fournir  elle-même  une  bonne  quan- 
tité de  grains  pour  le  befoin  des  au- 
tres places  ; c’eft  dommage  qu’un  u 
grand  &c  fi  fertile  pais  feitué  fousun 
fort  heureux  climat  foit  prefque  in- 
habitable , là  où  des  milions  d’ames 
pouroient  tre's  commodément  fubfi- 
fter  & s’entretenir , pouvant  y trou- 
ver abondamment  tout  ce  qui  eftne- 
celfaire  à la  vie  , en  s’entr  aidant  les 
uns  & les  autres. 

Nous  y demeurâmes  jufqu  au  dix- 
neuviéme  Avril  de  ladite  année  1697* 
que  nous  fortîmes  avec  un  vent 
vorable  deTafelbaye,  nous  mimes  en 
pleine  mer,  & nous  avons  ete  allez 
fortunez  pour  achever  notre  voyage 
fort  heureufement  fans  faire  aucun 
mauvais  rencontre;  ce  fut  ledix-fep- 
tiéme  Aoûft  de  1 année  1698.  que 
nous  arrivâmes  dans  ce  pais  avec 
toute  la  Flote  , & le  même  jour  nous 
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entrâmes  chacun  de  nos  Vaiflèau* 
dans  les  Ports  de  leur  deftination  avec 
le  plus  grand  & le  plus  riche  retour, 
qui  Toit  jamais  venu  tout  à la  fois 
des  Indes  en  ce  pais  , pour  laquelle 
grâce,  je  ne  celferai  jamais  de  loiier 
& de  remercier  le  Seigneur,  &de  le 
prier  de  vouloir  augmenter  l’honneur 
& la  gloire  de  la  Republique,  & celle 
de  1 illuftre  & puilfante  Compagnie  , 
quhl  lui  plaife  de  prendre  fous  fâ 
fainte  garde  , & d’augmenter  fou 
Commerce  de  plus  en  plus  dans  tous 
Iss  climats  de  la  terre  habitable. 


